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EFFETS  DE  LA  MELANCOLIE. 

LJe  cette  difpofition  mélaneoliquc 
réfultcnt  plufieurs  effets  ,  dont  la 
combinaifon  fait  le  fond  du  carac- 
tère Anglois. 

Aptitude  desAngloispouk 
LES  Sciences, 


Il  en  çft  quelques-uns  très-heu- 
reux ,  &:  qui  vérifient  ce  que  dit 
Plutarque  d'après  Ariftote  :  quii  n'y 
a  que  les  natures  grandes  qui  foïent  fu^ 
jettes  à  la  mélancolie  (<2). 


( a)  Plut.  d'Amiot,  Vie  de  Lyfandre,  ïnnio, 

A  z 


;j,  Londres, 

De-là  d'abord  l'aptitude  des  An- 
glois  pour  les  fciences  dont  la  pro- 
fondeur  exige  que  Tame  s'y  en- 
fouiffe  àc  s'y  concentre  toute  entière: 
de-là  ces  découvertes  qui  font  le 
réfultat  des  plus  vigoureufes  opéra- 
tions de  l'efprit.  Les  travaux  qui 
conduifent  à  ces  découvertes  ,  fu- 
rent dans  tous  les  tems  le  lot  des 
tempéramens  mélancoliques.  Le 
favant  Méziriac  s'étonnoit  lui-mê- 
me comment  il  avoit  pu  foutenir 
fon  travail  fur  Diophante  ,  6c  le 
conduire  à  fa  perfedion  :  Il  difoit 
qu'il  ne  l'aiiroit  jamais  achevé  _,  fans  la 
MÉLANCOLIE  &  l'opiniâtreté  que  lui 
donnoit  une  fièvre  quarte  ^  qui  le  tourmen- 
ta  long-temps  (  <2  ). 

L'Angleterre  a  confervé  dans  les 
hautes  fciences  ,  le  rang  qu'elle  a 
tenu  dans  la  Philofophie  &  dans  la 
Théologie  fcholaflique ,  lorfque  ces 
fciences  étoient  l'occupation  ex- 
clufive  des  meilleurs  efprits.  Que  ne 
doivent  pas  celles  qui  fe  lont  éta- 
blies fur  leurs  ruines  ;,  aux  vues , 


(û) Sa  vie,  par  Pélifîbnj  dans  l'HiU.  de 
FAcad.  Françoife. 
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aux  travaux  ^  aux  découvertes  des 
Bacon ,  des  Gilbert  ^  des  Boy  le ,  des 
Newton ,  des  Halley ,  &cc.  &c  ?  Dans 
les  recherches  fur  l'antiquité  ,  que 
ne  devons-nous  pas  aux  Usher ,  aux 
Selden,  aux  Marsham  &  aux  tra- 
vaux aulïî  exads  que  pénibles  des 
fa  vans  qui  viennent  de  tirer  de  leurs 
ruines ,  Palmyre ,  Athènes ,  les  mo- 
numens  de  Dioclétien  à  Spalatro  ? 
L'Angleterre  offre  d'autres  exem- 
ples aduels  de  ce  que  peut  l'obili- 
nation  de  fes  habitans  pour  les 
objets  dont  ils  fe  font  emparés. 

M.  Askew,  fils  d'un  riche  méde- 
cin de  Londres ,  avoir  pris  pour  le 
Grec  un  goût  qui  embraffa  bientôt 
toute  la  Grèce  :  ce  goût  le  décida 
fur  l'ufage  de  fon  revenu.  A  peine 
majeur;,  il  régla  fes  affaires  ,  quitta 
Londres,  paffa  à  Paris  ou  l'acadé- 
mie des  infcriptions  &:  belles-lettres 
lui  donna  une  place  parmi  fes  aca- 
démiciens libres  ,  ôc  fe  jetta  enfin 
dans  la  Grèce.  Après  l'avoir  par- 
courue ,  y  avoir  étudié  les  monu- 
mens ,  en  avoir  découvert  plufieurs 
qui  s'étoient  dérobés  aux  recher- 
ches des  antiquaires  ,  il  fe  fixa  à 
Athènes  j  ôc  y  apprit  le  Grec  vulgai- 
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xc ,  «^u'il  parla   bientôt,  comme  les 
Athéniens  eux-mêmes.  Il  en  fît  ufa- 
ge    pour    les    entretenir   de    leurs 
ancêtres ,  de  la  réputation  qu  ils  s'é- 
toient  faite  dans  les  armes  &:  dans 
les  lettres ,  des  écrits  qui  Tavoient 
perpétuée ,  enfin  de  la  richeffe ,  des 
grâces  &:  de  Ténergie  de  la  langue 
dans  laquelle  cesf  écrits  ont  paffé 
jufqu'à    nous.   L'enthoufiafme    de 
rétranger  paffa  aifément  dans  l'ame 
de  gens  que  diftingue  encore  cette 
vive  fenubiiité  qui  formoit  J^  ca- 
radère  des   anciens  Athénien?:'  Ils 
entrèrent  en  foule  dans  les  vues  de 
M.  Askew;  mais  comment  les  rem- 
plir >  Le  zèle  de  M.  Askew  y  pour- 
vut. Il  ouvrit  une  école ,  fe  foumit 
aux    dégoûts  &:  à  la  fervitude  qui 
fuivent  le  métier  de  maître  d'école, 
êc  en  remplit  gratuitement  tous  les 
devoirs  ,    avec   autant  d'exaditude 
Se  plus  d'affedion  que  les  profeffeurs 
le  plus  largement  payés  :  il  le   fut 
par  rempreffement  pour  fes  leçons. 
Les  gens  aifés ,  les  papas ,  l'aga  lui- 
même  y  envoyoient  leurs  enfans; 
de  jeunes  gens,  maîtres  de  leur  con- 
duite;, les  fuivoient  par  goût^  des 
pères  de  famille  venoient  s'y  con- 
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fondre  avec  les  enfans.  Après  quel- 
ques années  d'un  travail  auffi  vif 
qu'opiniâtrement  fou  tenu  ,  M.  As- 
Kew  eft  arrivé  à  fon  but.  11  a  réta- 
bli l'ancien  Grec  dans  une  ville  qui 
fut  une  de  fes  plus  belles  pofîef- 
fions ,  6c  il  n'a  quitté  cette  ville  , 
qu'après  avoir  pourvu  à  la  perpétui- 
té de  l'école  qu'il  avoit  établie.  Au 
moyen  de  cette  école  ,  la  princi- 
pale bourgeoiiîe  d'Athènes  a  repris 
le  langage  des  Démoftliènes  &c  des 
Ifocrates ,  infenfîblement  tout  Athè- 
nes reviendra  à  le  parier  ,  6c  M. 
Âskew  aura  obtenu  la  récompenle 
qu'il  s'étoit  promife  de  fon  travail 
éc  de  fes  foins.  Il  en  jouit  dans  fa 
patrie ,  avec  une  des  plus  belles  fem- 
mes de  Londres  ,  au  milieu  d'une 
bibliothèque  auffi  bien  choifie  que 
nombreufe  ,  qu'enrichiffent  quan- 
tité de  morceaux  qu'il  a  rapportés 
de  fes  voyages ,  6c  les  compatriotes 
lui  tiennent  compte  des  heureux 
effets  de  fon  zèle  pour  le  Grec  6c 
pour  la  Grèce  :  zèle  qui  ,  peut-être 
ailleurs  ,  couvriroit  d'un  ridicule 
indélébile  l'homme  qui  s'y  feroit 
livré  6c  qui  oferoit  s'en  faire  hon- 
neur. 

A4 
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Un  zèle  auffi  ardent  &:  non  moins 
éloigné  de  l'ordre  commun ,  vient 
de  jetter   en  Egypte  M.  Wortley- 
Montaigu ,  fils  de  la  célèbre  ladi  du 
même   nom,  qui  a  tranfporté  en 
Europe  l'inoculation   de  la   petite 
vérole.  Ce  feigneur,  né  a  Conftan- 
tinople  pendant  Fambaffade  de  fon 
père,,  héritier  des  biens   immenfes 
de  fa  maiibn  &c  de  toute  la  vivacité 
du  caradère  de  fa   mère  ,  envoyé 
en   France  fous   la  conduite   d'un 
gouverneur  très-favant  ,  a  paffé  a_ 
Troye   les  plus  belles  années  de  fa 
jeuncffe ,  enfeveli  dans  l'étude  des 
langues  anciennes  &6  des  connoil- 
fances   dont  elles  font  la  clef.  De 
retour  en  Angleterre  ,  il  y  contrac- 
ta un  engagement  peu  alTorti ,    &c 
cet  engagement  ,  dont  rien  ne  fut 
capable  de  le  détacher ,  porta  fon 
père  à  le  déshériter ,  &  a  faire  paf- 
fer  tous  fes  biens  a  une  fœur  ,  qui 
a  depuis  époufé  le  célèbre  lord  Bute. 
Réduit  à  une  penlîon  alimentai- 
re, &  a  celle  que  lui  a  aifuré  le  Grand- 
Seigneur  Mahomet  V  ,  qui  l'appel- 
loit  fon  fils ,  les  armes  &  les  lettres 
l'ont  confolé  des  difgraces  de  la  for- 
tune. Il  a  fervi  ea  Allemagne  avec 
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diftindioii,  &:  dans  les  négociations, 
&:  dans  les  armées ,  fous  le  duc  de 
Cumbcrland  6c  fous  le  prince  de 
Brunswick ,  donnant  les  intervalles 
du  fervice  aux  études  les  plus  pro- 
fondes &:  les  plus  épineufes. 

Le  livre  de  Tévéque  Warburton 
6c  la  vérification  des  recherches 
qu  il  raffemble ,  firent  partie  de  ces 
études.  L'évéque  y  emploie ,  parmi 
les  preuves  de  la  religion  Chrétien- 
ne ,  certaines  infcriptions  très-anti- 
ques 6c  encore  exiftantes  fur  un 
grand  rocher ,  au  pied  du  Mont  Si- 
naï  {a).  Bien  des  gens  en  ont  don- 
né des  explications ,  dont  la  diffem- 
blance  prouve  que  ces  infcriptions 
font  encore  à  expliquer. 


(  û  )  Le  fameux  Voyageur  Vietro  Délia  Valle 
annonce  au  P.  Marin  ,  qu'il  avoit  une  copie 
de  ces  infcriptions ,  tirée  fur  le  lieu  même  , 
par  le  Sçavant  Cordelier  Pierre  de  Novarre. 
AUquœ  ,  dit-il ,  earum  litterœ  iis  videmurfimiles^ 
quas  Habrei  hodièufurpant  ^  alice  verà  famàriticis» 
aliœ  cum  neutris  concordant  ;  fenfum  tamen  ex 
mis  nemo  percipere  potuh.  Voyez  la  xxiv  let- 
tre du  Recueil  imprimé  à  Londres  en  i68z  , 
fous  le  titre  d'Ant'Kiuk.  Ecckf.  OrientalU. 

As 
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Le  defîr  de  le  faire  d'une  manière 
à  n'y  plus  revenir ,  s'empare  de  M. 
VTortley  :  il  s'y  prépare  par  une  étu- 
de approfondie  êci  comparée  des 
langues  qui  peuvent  donner  cette 
explication  j  &: ,  la  paix  à  peine  con- 
clue ,  il  s'embarque  &:  part  pour 
l'Egypte,  où  il  jouit  aduellement 
de  l'objet  de  fa  curiofité.  Le  public 
jouira  du  fruit  de  cette  favante  ex- 
curfion  ,  foit  en  recevant  l'expli- 
cation des  infcriptions  du  Mont 
Sinai,  foit  en  y  renonçant,  iî  M. 
Wortley  les  déclare  indéchiifra- 
bles  {a), 

GOUT   POUR    LA   P  0LIT2QU  E, 

L  E  fond  du  caradère ,  la  tour- 
r ure  d'efprit ,  qui ,  portant  à  de  tel- 
les entreprifes  ,  fournit  le  courage 
néceffaire  pour  leur  exécution ,  eft 
celle  précifément  que  défîroient  les 

(a)  M.  Worthley  a  depuis  donné  une  lille 
de  ces  infcriptions  dans  le  y6^  volume  des 
Tranfaélions  Philofophiques.  Voyez  aufli  Je 
Journal  de  FEvêque  de  Cloger  au  grand 
Caire. 
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anciens  Légiflateurs  pour  les  hom- 
mes d'Etat.  C'cil  cet  atrox  anlmus 
qu'elîayoit  de  former  dans  fes  difci- 
ples  la  philofophie  fourcilleufe  du 
Portique ,  toute  dirigée  au  manie- 
ment des  affaires  publiques.  Horace 
fortoit ,  par  boutade ,  de  fon  carac- 
tère pour  donner  dans  cette  philo- 
fophie;, lorfqu'il  difoit  : 

Nunc  agilis  fio  &  merfor  civilibus  undis. 

Toute  la  nation  Angloife  y  don- 
ne par  tempérament  6c  par  carac- 
tère. De-là  le  débit  prodigieux  de 
ces  papiers  qui  paroiffent  chaque 
jour ,  ^  dont  la  lefture  remplit 
une  partie  de  la  journée  de  tout  bon 
Anglois  :  de-là  ces"  révolutions 
qui  ont  fi  fouvent  changé  la  face 
de  l'Angleterre.  Des  pays  voifins  ont 
auffi  eu  leurs  révolutions  ,  mais 
moins  fréquentes  :  elles  ne  furent 
qu'un  feu  de  paille  en  comparaifon 
de  celles  de  l'Angleterre  {a). 

Dans  fon  état  aduel ,  les  affaires 
publiques  font  devenues  celles  de 


(  a)  LevioT  ejl  morlus  cum  r'ifu;  quàm. 
Scriû  înfanknîium,  Cels.  lib.  ^. 
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tout  Citoyen  :  tout  homme  eft 
homme  d'Etat.  De  même  que  cha- 
que Jéfuite  s'idcntifioit  avec  fon  or- 
geuilleufe  Société  ,  chaque  AngloiSj 
s'identifiantavec  le  Gouvernement, 
doit  étendre,  èc  il  étend  à  foi-même 
la  haute  idée  qu'il  a  de  fa  nation  : 
il  triomphe  dans  les  viéloires  :  il 
porte  le  faix  des  revers  :  il  s'epuife 
en  projets  pour  foutenir  les  fuccès  , 
pour  pouffer  les  avantages  ,  pour 
réparer  les  pertes  :  c'eft  la  mouche 
de  la  fable  ;,  qui,  s' approchant  des 
chevaux , 

Prétendles  animer  par  fon  bourdonnement. 
Pique  l'un ,  pique  l'autre ,  6c  penfe  à  tout 
moment 

Qu'elle  fait  aller  la  machine , 
S'afiîed  fur  le  timon ,  sur  le  nez  du  cocher  : 
Auflî-tôt  que  le  char  chemine 
Et  qu^'elle  voit  les  gens  marcher , 
Elle  s'en  attribue  uniquement  la  gloire. 

Il  en  étoit  autrement  fous  Henri 
VIII,  fous  la  reine  Elifabeth  :  l'au- 
torité royale  ^  réuniffant  alors  tous 
les  pouvoirs,  ne  s'annonçant,  com- 
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me  Tadion  de  Dieu  ,  que  par  fes 
effets ,  ne  laiffoit  au  citoyen  que  le 
mérite  de  l'obéiffance  &  de  la  fou- 
miffion.  La  popularité  qu  afFcdoit 
la  reine  Elifabeth ,  au  commence- 
ment de  fon  règne  ,  donna  lieu 
à  l'effor  de  quelques  politiques  ; 
mais  cette  princelle  prit  bientôt  le 
ton  de  Paul-Emile  (  ^  )  :  ce  à  Fégard 
»  de  fes  foldats  qui  entreprenoient 
'5  fur  l'office  du  capitaine  général , 
>5  s'ingérantde  dire  qu'on  devoir  faire 
>5  telle  &  telle  choie  qu'on  ne  fai- 
«  foit  pas  y  Paul-Emile  les  en  reprit 
>5  bien  aigrement ,  èc  leur  défendit 
'5  de  ne  s'entremettre  plus  curieufe- 
>3  ment  de  chofes  qui  ne  les  regar- 
^5  doient  pas  ,  6c  qu'ils  ne  fe  fbu- 
"  ciaffent  d'autre  chofe ,  finon  de  fe 
>3  tenir  prêts  &:  leurs  armes  bien  en 
>5  point ,  pour  vaillamment  s'en  fer- 
>>  vir ,  quand  leur  capitaine  leur  en 
"  donneroit  le  temps  &  le  moyen  , 
'5  &,  pour  les  rendre  plus  vigilans,  il 
'5  voulut  que  ceux  qui  feroicnt  de 
«  guet  y  allaflent  fans  armes  de  long 
«bois,  afin  qu'ils  en  fuifent  plus 
>3  foigneux  &:  plus  ententifs  contre 

(  a  )  Vie  de  Paul-Emile,  de  la  trad.  d'Amiot. 

K6 
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>5  rcnncmi,  s'il  vcnoit  les  attaquer». 

Cependant  fous  Henri  VIII,  l'An- 
gleterre fe  partageoit  déjà  entre  ces 
deux  partis  (  a  )  qui  s'écrafèrent  fuc- 
ceffivement  fous  les  règnes  de  Ma- 
rie &c  d'Elifabeth;  &  qui,  toujours 
les  mêmes  ,  fous  d'autres  noms  &: 
fous  des  formes  différentes  ,  arra- 
chèrent depuis  la  couronne  &:  la 
vie  au  malheureux  Charles  I,  &: 
précipitèrent  Jacques  II  dans  toutes 
les  fauffes  démarches  qui  ont  pré- 
paré la  dernière  révolution. 

Avant  ces  révolutions ,  le  fanatif- 
me  avoit  pour  aliment  les  difputes 
de  religion ,  dont  les  premières  le- 
mences  ont  été  jettées  par  Wicleff , 
dans  le  fein  même  de  l'Angleterre  : 


jutes  qui  ,  donnant  enfuite  le 
branle  aux  mouvem^ens  politiques, 
mirent  dans  l'Etat  le  fanatifme  d'a- 
bord concentré  dans  le  fanduaire  (A). 

(  d!  )  lis  étoient  rourdement  excités  &  aiguil- 
lonnés par  un  miniflre  perfide  ,  Thomas 
Cromweî. 

(&)"On  énerve  la  religion  quand  on  la 
93  change ,  &  on  lui  ôte  un  certain  poids  ^  qui 
w  feul  eil  capable  de  contenir  les  peuples.  Ils 
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Le  génie  qui  animoit  le  théologien 
Anglois  écrivant  fur  la  juftifîcation , 
fous  Henri  VIII  &  fous  Edouard 
fon  fils ,  anima  depuis  les  Vanne , 
les  Sandys ,  les  Selden  ,  &c.  lorfque 
fous  Charles  I,  minant  les  fonde- 
mens  du  trône  ,  ils  ouvr oient  la 
route  qui ,  à  leur  infçu ,  y  condui- 
fit  Cromwel.  Les  derniers  étoient 
Newton  ,  fixant  les  loix  du  fyfiême 
de  l'univers  :  les  premiers  étoient 
Scot  ou  Dunkan ,  difputant  à  ou- 
trance fur  Va  panereï  {a)  :  c'ctoit  le 
même  efprit  appliqué  avec  la  même 
ténacité,  à  des  objets  qui  n'avoient 
de  différence  que  celle  qu'y  mettoit 
la  différence  des  temps  &:  des  cir- 
conftances.  C'eft  fous  cette  differen- 


n  ont  dans  le  fond  du  cœur  je  ne  fais  quoi 
M  d'inquiet,  qui  s'échappe,  fîonleurôte  ce 
w  frein  néceffaire  j  &  on  ne  leur  laiiTe  plus 
w  rien  à  ménager  ^  quand  on  leur  permet  de  fe 
»  rendre  maîtres  de  leur  religion  ».  Bojfuet , 
Oraif,  Fun.  de  la  R,  d'Angleterre. 

(a)  Hoc  habet  ingenium  humanum,ut, 
cùm  ad  folida  non  fuffecerit,  in  fupervaca- 
neis  &  futilibus  fe  atterat.  Bacon,  de  augmenta 
fcientiarum»  * 
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ce  que  s'explique  la  penfée  d'une 
élégie  Angloife,  intitulée  hsCïme- 
tïcrcs  : 

Que  de  Cromwels  font  enterres  ici  ! 

c'eft-à-dire ,  combien  de  gens  repo- 
lent  ici ,  ignorés  ,  qui  eufTent  été 
autant  de  Cromwels ,  s'ils  s'étoient 
trouvés  dans  la  pofîtion  &:  dans  les 
circonftances  qui  favorifèrent  cet 
ufurpateur  !  Penfée  qui  s'explique 
par  cette  foule  d'hommes  que  ti- 
rèrent ces  troubles  ,  de  la  lie  du 
peuple  ,  pour  les  mettre  dans  les 
premières  places  oii  ils  ne  parurent 
point  déplacés.  Tous  les  Etats ,  me 
difoit  au  contraire  un  Anglois  ;, 
éprouveroient  dans  chaque  ïïècle , 
dépareilles  révolutions,  fi,  par  un 
effet  de  la  providence  ,  les  Crom- 
vels  étoient  moins  rares.  Les  âmes 
vénales ,  les  cerveaux  fanatiques ,  les 
cœurs  également  inacceffibles  &:  à 
la  compaffion  pour  les  maux  parti- 
culiers ,  &  à  tout  fentiment  de  bien 
public ,  les  ambitieux  vendus  a  l'i- 
niquité ,  tous  les  inftrumens  de  la 
tyrannie  furent  de  tous  les  fiècles  &: 
de  tous  les  pays  :  ce  font  rouages 
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tout  montés  ,  pour  entrer  en  jeu  j 
il  ne  leur  manque  que  le  grand  ref- 
fort. 

Les  grandes  révolutions  dans 
TEmpire  des  fciences  &:  des  arts, 
ont  conftamment  fuivi  les  grandes 
révolutions  dans  l'état  politique  ,  &: 
elles  ont  été  comme  celles-ci  l'ou- 
vrage  de  têtes  à  grand  reffbrt. 

Periclès  maître  d'Athènes,  à  la* 
quelle  il  procura  l'empire  de  la 
Grèce ,  y  ouvrit  ce  fiècle  brillant , 
qu'Alexandre  continua.  Jules  Céfar 
avoit  préparé  le  fiècle  d'Augufte  , 
en  ouvrant  aux  Arabes  la  carrière 
des  conquêtes.  Mahomet  les  jetta 
dans  celle  des  fciences  &  des  arts , 
que  cette  nation  barbare  n'eût  ja- 
mais connus  fans  cette  révolution. 
Les  Médicis  ,  maîtres  de  Florence 
aux  mêmes  titres  que  Periclès  l'a- 
voit  été  d'Athènes,  y  introduifirent 
les  fciences  &c  les  arts.  Dans  la  Ro- 
me moderne  ils  durent  leur  effort 
à  Jules  1 1  5  qui ,  pour  me  fervir 
des   termes  de  Brantôme  ,   étoït  un 

maître    homme  _,    bien    que    Prêtre,   Son 

génie ,   auffi  fort  que  vafte  ,  paffa 

chez  les  Michel-Ange ,  les  Raphaël, 

,  les  Bramante  ,  qui  s'élevèrent  à  la 
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grandeur  de  fes  idées  ,  parmi  ]fÇ' 
quelles  il  fuffit  d'indiquer  Tidée  de 
S.-Pierre  de  Rome  ,  &  celle  qu'il 
avoit  conçue  pour  ifon  tombeau. 
La  violence  de  fon  caraftere  éten- 
dit leurs  vues  en  les  faifant  entrer 
dans  les  fiennes.  Le  Vafari  nous  a 
confervé  dans  la  vie  de  ces  artifres , 
le  détail  des  procédés ,  dont  il  ufoit 
a  leur  égard  :  la  vivacité  de  ces 
procédés  alloit  jufqu'aux  coups  de 
bâton  qu  il  leur  diftribuoit  de  fa 
main  {a),  Ainfi  en  France  le  fiècle 


Ça)  Michel  Ange ,  excédé  de  ce  procédé  , 
fuit  de  Rome,  &  fe  retira  à  Florence,  où 
Jules  le  redemanda  aux  Magiftrats  par  ce  Bref 
inféré  parmi  les  Lettere  pittoriche  :  Dileâi  filii^ 
Salut.  &>  Apofl.  Benedici.  Michael  Angélus  Sculp" 
îor ,  qui  d  noh'is  leviter  G»  inconfulté  difcejjlt ,  re- 
dire y  Ut  iiccepimus ,  ad  nos  timet  j  cui  tamen  non 
Jïiccenfemus  y  novimus  énim  hujufmodi  hominum 
ingénia.  Ut  tamen  omnem  fujpicionem  deponat , 
àevotionem  vejlram  hortamur ,  velit  eiy  nomine  nof- 
troy  promiîtere  acjîipulari ,  quèdjfi  ad  nos redierit, 
illœfus  y  inviolatufque  erit ,  &  in  eâ  gratiâ  apof- 
tolicâ  eum  nos  habituros ,  quâ  hahehatur  ante  fu- 
gam.  Datum  Romas  8.  Julii  1506.  Pontificatûs* 
noftri  anno  11, 
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de  Louis  XIV  fut  l'ouvrage  du  Car- 
dinal de  Richelieu ,  &c  TAngleterre 
dut  à  Crom\(^el  le  règne  brillant 
de  Charles  1 1. 

Perfonne  n'ignore  que  dans  ces 
fîècles  ténébreux  ,  ou  les  lumières 
naturelles  &  toutes  les  connoiflan- 
ces  étoient  fuppléées  par  la  dialec- 
tique àc  par  la  fcholaftique  ,  l'Euro- 
pe dut  à  l'Angleterre  fes  Maîtres 
6c  fes  Dofteurs  les  plus  accrédités. 
L'Italie  s'étoit  long-temps  défendue 
contre  ce  goût  barbare  \  elle  com- 
mençoit  à  s'y  abandonner  au  fiècle 
de  Pétrarque  ,  qui  en  témoigne  de 
vives  allarmes  dans  fes  lettres  {a). 

Et  en  Angleterre  àc  en  Italie  ,  la 
théologie  pofitive  a  depuis  long- 
tems  repris  fes  droits  dans  les  leçons 
publiques  :  la  Philofophie  y  a  auffi 
fecoué  le  joug  de  Tergotiûiie.  La 
poftérité  pourra- t-elle  fe  perfuader 
que  la  France,  malgré  fon  penchant 
pour  le  changement  &:  pour  la 
nouveauté ,  ait  feule  été  fîdelle  à  ce 

(  rz  )  Jam  veto  commune  malum  er'it  jji  DiaîeC' 
îîcorum  agmini  Brîtannico  jEthnœa  nunc  novo", 
rum  Cyclopum  acies  accejferit,  Epift.  6.  lib.  i« 
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goût  barbare  ,  &:  que  nos  études 
publiques  de  théologie  &:  de  philo- 
fophie  étoient  fous  Louis  XIV  &c 
Louis  XV,  ce  quelles  furent  fous 
Louis  le  Gros  ,  &c  fous  Louis  le 
Jeûne  ? 

ORGUEIL   NATIONAL^ 

Quelle  part  y  peut  avoir  la  mé- 
lancolie :  EFFETS  BE  CET  OR- 
GUEIL QUANT  A  l'Angleterre, 

L'impétuosité  ,  l'opiniâtreté 
avec  lefquclles  la  mélancolie  fe  porte 
vers  les  objets  qui  rintéreffent  Se 
l'occupent,  font  les  principes  de  ce 
vif  intérêt  qu'on  trouve  chez  tous 
les  Anglois  pour  les  affaires  publi- 
ques. 

De-là  cet  orgueil  national ,  que  j 
connoilfoit  bien  &:  qu'a  confacré  î 
celui  qui  ,   le  premier   a  dit  :    la         - 

MAJESTÉ     DU     PEUPLE    AnGLOIS  : 

orgueil  qui  fut  le  principe  &:  l'effet 
de  la  fplendeur  des  Etats  les  plus  in- 
téreffans  de  l'antiquité  :  orgueil  qui ,  ' 
étant  le  premier  fond  des  forces  pu- 
bliques ,  qui ,  les  multipliant  a  Tin- 
fini  ,  fe  fous-divife  ôc  fe  répartit ,  a 
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certains  égards,  entre  chaque  ci- 
toyen :  orgueil  qui  a  produit  ces 
merveilleux  exemples  de  patriutif- 
me  y  dont  brille  Thiftoire  ancien- 
ne (  ^  )  :  orgueil,  enfin,  qui ,  peut- 
être  ,  eft  Tunique  patriotifme  que 
comporte  la  nature  humaine. 

Tout  ce  qui  honore  la  nation  An- 
gloife  ,  honorant  chaque  citoyen 
qui  fe  voit  en  elle  ,  les  hommes 
dont  les  fervices  ,  les  connoiffan- 
ces  ou  les  talens  ont  lUuftré  TAn- 
gleterre  ,  y  jouiffent  de  ce  refped, 
de  cette  vénération  ,  de  ces  homma- 
ges qui  furent  la  plus  douce  efpé- 
rance  de  tous  les  illuftres  de  l'anti- 
quité :  hommages  rendus  avec  une 
chaleur  inconnue  àc  étrangère  à 
ces  hommes  qui ,  avilis  par  Tamour 
de  l'argent  ou  du  bien-être  (  ^  ) , 
ne  peuvent  ni  apprécier  des  adions , 


(  a  )  Evenit  ut  aliquîd  grande  învenîat  quifem' 
-per  quœrit  quod  nimium  eft.  Quintilianus  lib.  2. 
Cap.  12. 

{h)  Gens  ,  difoit  d' Aubigné  dans  V Appert- 
dix  y  aux  deux  premiers  volumes  de  fon  Hif- 
toire ,  Gens  plus  curieux  de  refcriptions  pendant 
leur  vie^  que  â'infcripdons  après  leur  mort. 
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ni  juger  des  caradlères  que  leurs 
débiles  yeux  n  ofent  fixer. 

Cette  chaleur  ,  qui  échauffa  Ro- 
me &:  la  Grèce  ,  fe  retrouve   en 

Angleterre.  Le  Muf<&um  Brïtannicum  , 

les  palais  des  grands ,  les  cabinets 
des  favans  ,  les  maifons  du  peuple , 
ces  grottes  folitaires  &:  fombres 
que  les  gens  opulens  ou  aifés  con- 
facrent  à  la  mélancolie  dans  leurs 
maifons  de  campagne  ,  les  caba- 
rets même  ;,  les  eftaminets  ,  les 
guinguettes  font  ornés  à  l'envi  de 
portraits  ,  ou  peints  ou  gravés  , 
de  buftes  de  toute  grandeur  6<: 
en  toute  matière  ,  des  Bacon  :,  dés 
Sakhefpear ,  des  Milton ,  des  Lock , 
des  AddilTon,  des  Newton  ;,  des 
Cromwel  même.  Je  ne  vis  point , 
fans  étonnement  ,  un  très  -  beau 
bufle  du  dernier  ,  occupant  une 
place  de  diftinclion  dans  une  des 
premières  pièces  du  Mufdum, 

Par  un  pur  effet  du  hafard ,  tous 
les  monumens  qui  repréfentent 
Cromwel ,  ont  beaucoup  de  reffem- 
blance  avec  les  portraits  de  notre 
roi  Louis  XI.  Les  phyfionomifbes 
voient  avec  plaifir  un  air  de  famille 
entre  deux  perfonnages  qui  fe  ref- 


\ 
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fembloicnt   par    tant   d'autres    en- 
droits. Mais  j'obfcrverai  que  tous 
les  portraits  de  Louis  XI  font  d'a- 
près fa  flatue  érigée  au  commen- 
cement du  dernier  fiècle,  dans  l'é- 
glife  de  N.  D.  de  Cléry  :  or  l'ou- 
vrier de  cette  ftatue  paroît  l'avoir 
faite  de  fantaifie  ,  comme  il  auroit 
fait  celle  de  Clovis  ou  de  Charle- 
magne  ,    cependant   il  avoit   dans 
l'églife  du  Pleffis  -  lez  -  Tours  ,   un 
portrait  de  Louis  XI  :  portrait  dont 
la  reffcmblance  eft  d'autant  moins 
équivoque ,  qu'il  a  été  exécuté  fous 
les  yeux  mêmes  de  ce  prince ,  fur 
vui  retable  à  deux   battans  ,  où  il 
s'eft  fait  repréfenter  à  genoux  aux 
pieds    de  N.   D.    de   Qéry  :   l'ou- 
vrage  eft    de  bonne  main  ,  dans 
l'anciçnne  manière  Flamande.   Ce 
portrait ,  peu  flatté  ,  lui  donne  la 
phyfîonomie   baffe    6c    l'air   igno- 
ble  d'un  payfan  frippon  qui  fe  trou- 
ve pris  en    flagrant  délit  ;,  l'air  du 
payjan  de  la  Fontaine  aux  pieds  de 
fon  feigneur    qu'il  a   offenfé.    Le    fcul- 
pteur   ne    trouvant   pas    dans     ce 
portrait  l'air   d'un  prince  ,  dlgnum' 
que  numïfmatc  vultum  ,    lui  a  donné  y 

dans  la   ftatue  ;,    cette    phyfîono- 
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mie  qui  s'cft  perpétuée  dans  les 
portraits  que  débitent  les  mar- 
chands d'eftampes  ,  6c  qui  lui  don- 
ne un  faux  air  de  reffemblance 
avec   Cromwel  (  a). 

Dans  la  bibliothèque  du  lord 
Morton  ,  préfident  de  la  fociété 
royale ,  les  diverfes  Facultés  an- 
noncées ailleurs  par  de  fimples  éti- 
quettes ,  le  font  par  un  bas-relief 
en  peinture  ;,  qui  réunit  ,  en  group- 
pes  variés  ,  les  hommes  les  plus 
diftingués  dans  chaque  Faculté  ,  par- 
mi les  anciens  &:  les  modernes: 
le  centre  de  chaque  bas  -  relief 
offre;,  dans  un  cartouche,  le  por- 
trait de  quelque  Anglois  ^  qui  y 
tient  le  premier  rang.  L'idée  de  cette 
décoration  &  de  fes  détails  paroît 
avoir  été  empruntée  des  tombeaux 
antiques. 

Milton  fait  là  les  honneurs  de  la 
poéfie  épique  :  autour  de  lui  font 
diftribués  en  fous-ordre ,  Homère  , 
Virgile  ,  le  Taffe,  le  Camoéns  , 
Boileau  ,  6^c.  La  poéfie  dramatique 


{(i)  Parlt  àefiderium  non  traditi  vultùs  ,  pour 
me  fervir  des  termes  de  Pline ,  liv.  3  f.  C.  2. 

eft 
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eft  annoncée  par  Sakhefpear  y  qu  en- 
tourent Sophocle ,  Euripide ,  Tcren- 
ce,  Lopès  de  Vega ,  Corneille  ;,  Raci- 
ne ,  Molière  :  les  auteurs  moraux  par 
Tillotfon  ,  à  qui  Confucius  ^  S.  Jean- 
Chriroftôme  ,  S.  Jérôme  ;,  Boffuet , 
Nicole  ,  Fcnelon ,  Bourdaîouc  font 
cortège  :  leshiftoriens  par  Buchanan  , 
que  cantonnent  Thucydide  ,  Xéno- 
phon  ,  Polybe  ,  Ccfar,  De  Thou  , 
Machiavel  :  la  philoibphie  expéri- 
mentale par  Pal  cal ,  Galilée  ,  Tori- 
celli ,  que  préfide  Boyk  :  enfin  ,  les 
hautes  fciences  par  Newton ,  qu'ac- 
compagnent Pythagore ,  Arcnimè- 
de ,  Defcartes ,  Kepler  ,  Gaffcndi , 
Huighens  ;,  &c  (  :?  ).  Les  têtes  de  tous 
ces  lUuftres,  Anglois  ëc  Etrangers, 
copiées  d'après  leurs  portraits ,  avec 


(a  )  Ainfî  dans  Virgile,  c'efi:  Caton  qui 
préfide  les  julles  de  rElyfée  : 

Secfetofque  pios  ,  his  dantem  jura  Catonem. 

Les  Grecs  euflent  donné  cette  préfîdence  a 
Ariilide  ;  un  poète  François  la  donneroit  au 
chancelier  de  THopital  :  chaque  nation  trouve 
tout  chez  elle-même.  C*ell  la  fable  du  Lion 
abbattu  par  rhomme. 

Tivne  IL  B 
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une  exaditude  un  peu  fcrvilc,  font 
rcconnoiffablcs  au  premier  coup- 
d'œil.  La  même  intention  perce  dans 
Ja  iettte  oi^i  le  Lord  Chefterfield 
difoit  à  l'Abbé  de  Guafco  :  "  C'efi 
35  dommage  que  M.  de  Montefquieu 
33  n'ait  pas  eu  le  courage  de  tout 
33  dire  :  on  lent  bien  en  gros  ce  qu'il 
33  penfe  fur  certains  fujets ,  mais  il 
93  ne  s'explique  ni  aiTez  fortement , 
33  ni  aifez  nettement  :  on  auroit  bien 
53  mieux  fçu  ce  qu'il  penfoit ,  s'il 
»3  eût  com'pofé  à  Londres  ,  6c  s'il 
?3  fût  né  Anglois  33. 

La  falle  où  s'affemble  la  fociété 
îoyale  ,  eft  ornée  des  portraits  de 
Gaifendi ,  du  fameux  Hobbes ,  du 
chevalier  Wren  &  du  bufte  du  che- 
valier Newton  en  pendant  avec  ce- 
lui de  Charles  II ,  fous  le  règne 
duquel  fut  établie  la  fociété.  Je  de- 
mandai pourquoi  le  portrait  de 
Defcartes  manquoit  à  cette  collec- 
tion :  on  me  répondit  que  ces  buftes 
&  ces  portraits  avoient  été  donnés 
en  difFérens  temps  par  des  membres 
de  la  fociété ,  qui  auroit  également 
reçu  avec  gratitude  6c  placé  avec 
diitinction  celui  du  phiiofophc  Fran- 
çois, 
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Un  des  monumcns ,  en  ce  genre  > 
le  plus  remarquable  à  tous  égards , 
eit  celui  que  le   célèbre  comédien 
Garrick  vient  d^élever  à  Sakhefpear  ^ 
dans  une  belle  campagne  ,  à  Ham- 
pton.  Sur  un  monticule  formé  de 
terres  rapportées  ,  ayant  vue  fur  la 
Tamife,  6c  féparé  du  jardin  par  un 
mafîif  continu   de  lauriers  &  d'ar- 
bres toujours  verds,  s'élève  un  pe- 
tit   temple    bâti     avec    autant   de 
folidité  que  de  goût ,  en  belle  pierre 
de  Portland.  Il  eft  de  forme  ronde 
&:  terminé  en  coupole ,  fur  environ 
vingt  pieds  de  diamètre  :  la  porte  eft 
ornée  d'un  fronton  en  faillie  ,  porté 
à  l'antique ,  par  deux  colonnes  ifo- 
lées.  Le  fond   du  temple  eft  orne 
d'une  ftatue  de  Sakhefpear ,  en  pied, 
de  grandeur  naturelle,  exécutée  par 
Roubillac  ,  en  marbre  de  Carrare. 
Le  père  de  la  tragédie  Angloife  eft 
repréfenté ,  des  tablettes  a  la  main , 
accouchant  d'une  de    ces   penfées 
fablimes  qui  ont   établi  fa  réputa- 
tion :  il  porte  la  main  droite  à  la 
tête.  Ce  morceau ,  très-beau  par  lui- 
même  ,  &c  fupérieurement  beau  par 
rintenrion  y  eft  l'unique  ornement 

B  z 


o« 
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de  rintcrieur  du  temple ,  qui  efl:  le 
lieu  d'allcmblée  pour  la  coterie  de 
M.  Garrick  II  a ,  pour  tout  meuble, 
une  douzaine  de  chaifes  à  TAngloi- 
fe ,  dont  une ,  plus  haute  &;  plus 
ornce  que  les  autres  ,  eil  pour  le 
préfidcnt  de  la  coterie. 

M.  Garrick  fait  les  honneurs  de  ce 
monument  d'une  manière  qui  en 
relève  encore  le  mérite  :  «  Je  dois 
•îî  tout,  dit-il,  à  Sakhcfpear  '.fivivo& 

-i^  V ako  ^,  fuum  ef:  :  c'cft  un    foible    té- 

53  moÎOTa^e  d'une  reconnoiffance 
93  ians  bornes  ^3. 

M.  Garrick  a  cté  chargé  par  uix 
feigneur  Angîois ,  dont  il  etoit  ami , 
de  la  tutelle  d'un  fils  i-nique  ,  qui 
)ouit  de  lyooo  livres  de  rente.  Far 
ce  choix  ,  par  ce  monument  de  fa 
icconnoi (Tance  envers  Sakhefpcar , 
M.  Garrick  peut  entrer  en  parallèle 
avec  ces  perfonnages  qui  ,  dans  la 
république  d'Athènes,  rempliffbicnt 
les  premiers  rôles  au  théâtre  ',  au 
Sénat  èc  dans  les  Ambaflades  les 
plus  importantcs.Démcilhènes  nous 
a  confervé  un  procédé  dent  M. 
Garrick  eût  été  capable  dans  les  mê- 
mes çirconftancc5  :  le  voici  littérale-' 


^ 
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ment;,  tel  que  Démofthèncs  le  rap- 
porte :  il  e(t  échappé  à  M.  Rolliii 
6c  à  nos  modernes  qui  ont  travaillé 
fur  rhiiloire  ancienne. 

"Après  la  prife  d'Olynthc  ,  Phi- 
lippe célébra  les  jeux  oh/mpiques 
avec  une  magnificence  qui  y  attira 
toutes  les  troupes  de  comédiens  ré- 
pandues dans  la  Grèce.  Au  milieu 
d'un  fellin  qu'il  leur  donna  ,  &  oi^i 
il  diftribua  des  couronnes  à  ceux 
qui  avoicnt  excellé,  il  demanda  à 
un  aéteur  comique ,  très-diilingué  ;, 
yj^^fMiU  vvonuriiç ,  nommé  Satyrus  , 
pourquoi  lui  fcul  ne  demandoit 
rien  6c  ne  paroiiloit  rien  dcfirer  ? 
Auriez-vous ,  ajouta  ce  prince,  quel- 
que raifon  de  douter"  de  ma  ma- 
gnificence ou  de  craindre  un  refus  ? 
Je  n'ai ,  répondit  le  comiédien  ,  au- 
cun befoin  de  ce  que  vous  donnez 
à  mes  camarades  ^  mais  ce  dont  j'ai 
befoin ,  quoiqu'il  foit  en  votre  pou- 
voir ,  quoiqu'il  vous  foit  très-aifé  de 
me  raccorder  ,  je  penfe  que  vous  me 
le  refuferiez.  Vous  le  refufer  !  répli- 
qua Philippe  avec  vivacité  :  parlez  , 
quelque  chofc  que  vous  me  deman- 
diez, foyez  fur  de  l'obtenir.  Alors 
le  comédien  dit  au  roi  :  J'eus  a  Pidna 
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un  hôte  &  un  ami  :  il  fut  afîaffiné 
en  trahifon  j  6c ,  pour  mettre  fes  fil- 
les à  couvert  des  entreprifes  de  fes 
ennemis  ,  fa  famille  les  envoya  à 
OlynthC;,  où.  elle  imaginoit  quelles 
feroient  plus  en  fureté.  Elles  font 
aduellement  nubiles  y    &c  la  prife 
d'Olynthc  les  a  mifcs  en  votre  pou- 
voir. Je  vous  les  demande  Se  vous 
fupplie  d'ordonner  qu'elles  me  foient 
rernifes.  Si  vous  me  les  accordez  , 
fâchez  l'ufage  que  je  dois  faire  de 
cette  faveur  :  je  doterai  ces  filles , 
je  les  marierai^  je  les  traiterai  d'une 
manière  digne  de  nous  &c  de  leur. 
père  qui  fat  mon  ami.  Ce  difcours , 
ouï  de   toute  raifemblée  que  réu- 
niffoit  le  feftin ,  fut  fuivi  d'un  bat- 
tement de  mains  fi  unanime ,  fi  écla- 
tant &  telienient  foutenu,  que  Phi- 
lippe ,  ému  Se  touché  ,  accorda  au 
comédien    les  filles    de    fon   ami  , 
quoique  cet  ami  eût  été  un  des  af^ 
faffins  d'Alexandre ,  frère  de  ce  prin- 
ce'5  [a]. 


(a)  Démoli.  Or  aï.  de  faîsâ  legat'ione.  Ce  trait, 
inféré  par  Démotthènes  dans  une  de  fes  haran- 
gues les  plus  inîérefTantes  &  par  fon  objet  & 
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Tout  comédien  capable  d'un  pa- 
reil procédé  ,  peut  être  compté 
au  nombre  des  citoyens  les  plus 
honnêtes.  M.  Garrickeft  jugé  tel  par 
fa  nation  ;  elle  le  regarde  d'ailleuré 
comme  le  plus  grand  adeur  qui  ait 
jamais  paru  fur  la  fcéne  Angloife. 
Ainfî,  à  tous  égards  ,  elle  pourra 
renouveller  en  fa  faveur  l'éloge 
confacré  à  un  perfonnage  de  fa  pro- 
feiîion  ,  dans  une  infcription  anti- 
que trouvée  à  Milan  Se  confervce 
par  Grutcr  :  Splendidiffimum  urbïs  crna- 
mentum  &  fui  tenpons  primum. 

J'ai  parlé  des  ftatues  des  chcva- 


par  les  circonftances  où  elle  fut  prononcée  , 
ell  un  refpeélable  nionument  de  la  recon- 
noilTance  de  l'Orateur  envers  le  Comédien  ^ 
qu'il  peint  d'une  manière  fi  avantageufe.  Sa- 
tyrus  avoir  foutenu  Démoilhtnes  contre  le 
découragement  où  le  jettoit  un  début  très- 
malheureux  dans  la  carrière  de  Téloquence  : 
aux  exhortations  de  fe  roidir  contre  cet 
échec  3  il  avoit  ajouté  les  leçons  &  les  fe- 
.  cours  que  Ton  art  &  la  fupériorité  de  fes 
talens  le  mettoient  en  état  de  donner  au 
jeune  Orateur ,  qu'ils  mirent  dans  le  chemirt 
de  la  perfedlion.  Voyei  la  vie  de  Démojlhènes, 

*B4 
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licrs  Gresham  &  Barnard  ,  qui  or- 
.  nent  la  bourfe  de  Londres.  Les 
apothicaires  en  ont  érigé  une  au 
chevalier  Sloanc  ,  au  milieu  du 
jardin  qu  il  leur  a  fondé  a  Chelféa. 
Le  cimetière  du  même  lieu  (^)  eft 
orné ,  dans  Tangle  en  laillie  fur  la 
grande  rue ,  d'un  monument  funé- 
raire confacré  à  la  mém.oire  du 
même  chevalier  ;,  inhumé  dans  ce 
cimetière.  Ce  monument  eft  un  lan- 
ternon  ,  fous  lequel  on  voit  une 
grand,:  urne  d'une  form.e  élégante  : 
autour  de  cette  urne  font  entortil- 
lés ,  par  des  contours  d'un  beau 
choix  5  deux  fcrpents  qui  indiquent 
la  profeflîon  du  chevalier. 

Il  eft  fâcheux  pour  les  trois  fta- 
tues  dont  je  viens  de  parler  ,  que 
les  fculpteurs ,  allez  médiocres ,  des 
înains  dcfquels  elles  font  forties ,  fe 
foient  crus  obliges  de  les  affubler 
de  rhabit  de  cérémonie  qui  diftin- 
gue  les  chevaliers  Baronets.  Cet 
habit  efc  une  longue  &  large  houp- 
pelande  chargée   de   boutons  ;,    de 


.    (  a  )  Le  célèbre  Morus  a  fa  fépulture  dans 
Téglife  qu'environne  ce  cimetière. 
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boutonnières ,  de  galons ,  de  fran- 
ges :  le  tout  auiîî  ingrat,  pour  la 
fculpture  ,  dans  fon  total  que  dans 
fes  détails.  L'accoutrement  des  rois 
&  des  reines ,  dont  les  ftatues  dé- 
corent l'intérieur  de  la  Bourfe,  n'eft 
pas  d'un  meilleur  choix. 

J'ai  vu  dans  l'attelier  du  fculpteur 
charo;é  de  l'exécution  du  monument 
du  Général  Wolfc  (  M.  Wilton  ) ,  la 
llatue  non  encore  terminée ,  que  la 
ville  de  Cork  en  Irlande  va  ériger 
au  célèbre  M.  Pitt.  Cette  ftatue  eft 
habillée  ,  dans  une  partie  du  bufte , 
d'un  de  nos  habits  aéluels  :  tout  le 
refte  de  la  figure  eil  enveloppé  d'un 
grand  manteau  à  la  Grecque  :  elle 
eft  dans  l'attitude  d'uïi  orateur  qui 
parle  en  public,  avec  un  rouleau  de 
papiers  à  la  main  gauche. 

J'ai  vu ,  dans  un  autre  attelier  , 
(de  M.  Moore  Hollandois)  une  fta- 
tue  ,  auffi  ébauchée,  de  M.  Bekford, 
ci-devant  lord-maire.  Il  fe  la  faifoit 
faire  lui-même  à  fes  frais.  Elle  étoit 
entièrement  vctue  à  la  Romaine  , 
&:  toute  fon  attitude  étoit  une  at-- 
titude  de  l'indignation  la  plus  véhé- 
mente, a  la  vue  d'un  bill  en  rouleau 
'    déployé  ;,  qu'elle  tient  a  la  main  gau- 

•  Bj 
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che.  La  chambre  des  communes  a 
eu,  dans  M.  Bekfoid,  un  des  ora- 
teurs les  plus  animés  &:  les  plus 
véhémens  contre  la  dernière  paix 
avec  la  France  6c  rEfpagne. 

Les  maiibns  de  campagne  ,  où 
les  feigncurs  Anglois  déploient  tou- 
te leur  magnificence  ,  les  cours  de 
les  falles  des  collèges  des  deux  uni- 
verfitcs ,  font  ornées  de  femblables 
mon u mens  :  une  maifon  bâtie  à  la 
Romaine  ,  par  le  lord  Burlington  , 
dans  le  village  de  Chifwick  ,  a ,  pour 
décoration  de  fa  façade,  la  flatue 
dlnigo  Jones ,  archireûe  Anglois  , 
qui  fioriiToit  au  commencement  du 
dernier  fiècle. 

A  l'exception  de  la  dernière ,  les 
ftatues  dont  je  viens  de  parler  font 
en  marbre  de  Carrare  ,  qui  revient 
à  Londres  à  environ  24  livres  le 
pied  cube.  Les  artiiles  m'ont  appris , 
avec  autant  d'ctonnement  de  leur 
part  que  de  la  mienne  ,  que  Tim- 
portation  de  ce  marbre  n  eft  per- 
mile  en  France  qu  au  compte  du 
roi. 

Les  rois  de  la  maifon  de  Stuard 
èc  de  celle  de  Brunfv/ikc  ont  à  Lon- 
dres plalieurs  ftatues  ,  tant  équef- 
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très  que  pédeftres  (  a  ).  Celles  de 
Charles  II  font  les  plus  belles ,  le 
roi  Jacques  II  en  a  une  encore  fur 
pied ,  dans  le  coin  d'une  cour  de 
l'ancien  Withall  :  Ton  a  prefquc 
entièrement  enlevé ,  par  éroiîon  , 
l'infcription  du  picdeiial. 
•  Je  parlerai  de  la  ilatue  équeftre 
de  Charles  I ,  placée  dans  le  carre- 
four de  Charing-croif,  d'où  elle 
regarde  Withall,  6c  le  lieu  précifé- 
nicnt  où  ce  monarque  fut  décapité  j 
6c  j'en  parlerai  pour  rappeller  feule- 
ment que,  dans  la  chaleur  de  la 
révolte,  cette  Ûatue,  mife  à  Ten- 
can  ,  fut  adjugée  à  vil  prix  à  un 
coutelier  ,  qui  annonça  qu'il  la  fe~ 
roit  fondre  6c  qu'il  en  feroit  des 
manches  de  couteau.  Il  fit  en  effet 
expofer  des  couteaux  a  manche  de 
bronze  ,  qui  l'enrichirent  en  peu  de 
temps,  chaque  partifan  des  faftions 


(<2)Dans  Tattelier  d^  M.  Moore,  j*ai  viî 
une  ftatue  pédeftre  de  Georges  II,  bien  exé- 
cutée en  marbre  blanc  :  elle  n*attendoit  que 
la  dernière  main  pour  être  tranfportée  8c 
placée  dans  la  ville  d'Yorck,  qui  l'avoit  com- 
mandée &  payée. 
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oppofées  au  roi ,  voulant  avoir  dans 
im  couteau,  une  partie  des  débris 
de  la  jftatue.  Cependant  le  coute- 
lier l'avoit  enterrée,  êc  lors  du  ré- 
tabliflement  de  Charles  II,  il  la 
donna  à  ce  prince  ,  qui  la  fit  remet- 
tre fur  un  nouveau  piédeftal  dans 
la  place  qu'elle  avoit  d'abord  oc- 
cupée. La  face  antérieure  de  ce  pié- 
deftal  cil  chargée  de  TécufTon  d'An- 
gleterre avec  tous  fes  accompagne- 
mens  :  la  face  poftérieure  a  pour 
ornement  une  groffe  couronne 
d'épines ,  que  deux  Génies  paroiflcnt 
foutenir  doulourcufement  ( .-  )  :  em- , 
blême  auffi  noble  que  fimple  de  U 
trifte  cataftrophe  du  Monarque, 

Le  choix  de  cet  ornement  femble 
jîietîre  en  adion  le  fcntiment  pro- 
fond qui  régne  dans  l'épitaphe  com- 
pofce  par  le  fçavant  Fafî^erat,  pour, 
le  cœur  du  dernier  des  Valois,  îaiffè 
en  dépôt  dans  l'églife  de  Saint 
Cloud  : 

Adfta,  viator  &  doîe  Regum  vicem. 


{a)  Les  aîles  de  ces  deux  Génies  ont  été 
mutilées  &  cafTées  dans  quelque  révolution 
fubféquente. 
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Cor  Régis  iilo  conditur  fub  marmore  , 
Qui  jura  Gallis,  jura  Sarmatis  dédit  : 
Tedus  cucullo  hune  fuftulit  fîcarius. 
Abi,  viator,  &  dole  Regum  vicem. 

Weftminftcr  eft  le  grand  dépôt 
des  monuniens  ériges  a  la  glaire  de 
la  nation.  Si  tous  ces  monumens, 
coniidérés  en  eux-mêmes  ,  fi  tous 
ceux  a  qui  on  les  a  confacrés  ne 
font  pas  d'un  mérite  égal ,  l'inten- 
tion en  eft  également  louable.  On 
revoit  là  ,  comme  dans  l'Elyfée  de 
Virgile  ,  ceux  qui  ,  par  différens 
genres  de  mérite  ,  ont  illuftré  ou 
lervi  la  patrie. 

Si  tous  ces  monumens  étoient 
érigés  par  décret  public  aux  frais 
de  la  nation,  &  non  parla  famille 
ou  par  des  amis  de  chaque  Ilkiftre , 
il  ne  manqueroit  rien  à  l'Angleterre 
pour  aller  de  pair  ,  à  cet  égard  , 
avec  les  Républiques  les  plus  diftin- 
guées  de  l'antiquité.  Au  moins  tou- 
te la  nation  mpplée-t-elle  à  cette 
formalité  ,  par  Tintérêt  marqué 
qu'elle  prend  à  ces  monumens.  Le 
temple  qui  les  réunit  eft  fans  cefte 
rempli  de  gens  attentifs  a  les  con- 
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fîdcrer  :  le  plus  bas  peuple  n'y  eft 
point  indifïcrcnt  :  j'ai  vu  des  ven- 
deufes  d'herbes  6c  de  fruits  ,  avec 
l'inventaire  à  la  ceinture  ,  j'ai  vu 
des  laitières ,  avec  leurs  féaux  pen- 
dans  des  deux  épaules ,  fe  les  faire 
expliquer ,  6c  marquer  une  admira- 
tion non  de  ftupidité  ,  mais  du  plus 
vif  intérêt.  J'ai  vu  des  gens  du  peu- 
ple pleurer  à  la  vue  de  Sakhefpear  , 
dont  la  ftatue ,  très-belle  &  parlan- 
te ,  leur  rappelloit  les  fcènes  de  ce 
poète  qui  leur  avoient  déchiré  famé. 
Un  jour  où  Weitminfter  étoit  rem- 
pli de  fpedateurs ,  un  crocheteur  , 
traverfant  le  temple  ,  s'écria ,  de  ma- 
nière à  être  entendu  de  toutes  les 

oreilles:  Combien  de  menfongcs  fur  tou" 

tes  ces  pierres  !  C'étoit  un  crocheteur. 
Au  refte ,  les  monumens  placés  là 
femblent  livrer  ceux  qu'ils  repréfen- 
tent  a  la  critique  qu'exerçoient  les 
Egyptiens  à  l'égard  de  leurs  morts , 
&  à  la  fatyre  que  fe  permettoient  les 
Romains  envers  les  triomphateurs. 
Parmi  quelques  traits  en  ce  genre  , 
on  me  parla  d'une  épigramme  fur 
un  gouverneur  de  Gibraltar  ,  qui 
avoir  fait  dans  ce  gouvernement 
une  fortune   prodigieufe  ôc  à  qui 
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efl:  confacré  un  des  plus  magnifi- 
ques monumcns  de  W^cftminiier. 
Garde  toi  ,  dit-on  à  fa  figure,  de 
démarrer  de-là  :  le  diable  te  guette  , 
&: ,  de  ton  picdeftal ,  tu  tomberois 
de  plein  faut  en  enfer  (  r,  ). 

Le  monument  de  Newton  occupe 
une  des  places  les  plus  diftinguces  : 
celle  précifcmcnt  qu  occupe ,  à  N, 
D.  de  Paris,  le  S.  Germain,  fur  Tau- 
tel  parallèle  à  celui  de  la  Vierge. 
Au  bas  de  la  ftatue  en  grand ,  en- 
vironnée de  livres ,  de  globes ,  &c, 
on  lit,  en  vers  latins,  une  cpitaphe 
que  quelque  paffant  a  jugé  trop 
longue  &:  trop  peu  énergique  :  il  a 
écrit  au   crayon ,  fur  un  cube  qui 

ia)  Parmi  les  monumens  ou  infcriptions 
funéraires  ,  à  combien  ne^  peut-on  pas  ap- 
pliquer le  propos  de  1  iinc  fur  le  maufolée 
du  fameux  Pallas ,  affranchi  de  Claude  :  Riàe' 
lis  ,  dit  Pline ,  deinde  indignaberis ,  deinde  ride-" 
hisfi  legerisguod,  nifi  legeris,  non  potes  credere.Eft 
yiâTibuTtinâf(^allanTio  monimemumfic  infcriptum, 
Huicfenatus  ob  Jidem,  pietaremgue  ergà  patronuîn, 
ornamenta  l  rœtoria  decrevit  G-  fejtcrriûm  centiès 
qu'inqujgiés  ,  cujus  honore  comentus  fuit»  Plin. 
Epift.  ad  Momanum. 
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fait   partie    des  accompagnemens  : 

Virum  fi  mfcïs  _,  ahïto. 

Dans  Faîle  droite  de  la  croifée 
de  réglife ,  a  été  placée  depuis  peu 
d'années  ,  la  ftatue  a  genoux  d'un 
dodeur  Busby ,  reftaurateur  des  éco- 
les de  Weftminfter.  Cette  ftatue  bien 
exécutée  &:  placée  au  milieu  de 
monumens  érigés  à  des  poètes,  &:c. 
me  frappa  par  iow  exade  reflem- 
blance  ,  dans  le  vrai  &  dans  le  beau , 
avec  le  célèbre  Languet  ^  curé  de  S. 
Sulpice  a  Paris. 

Pope^  n'ayant  point  là  de  monu- 
ment ,  fcmble  jouir  de  la  diilinc-^ 
tion  dont  jouirent  Bru  tus  &  Caiïîus , 
par  la  raifon  même  que  leurs  ima- 
ges ne  parurent  point  à  une  céré- 
monie qu'elles  dévoient  orner.  On 
m'avoit  dit  qu'il  n'avoit  point  de 
monument  a  Weftminfter  ,  parce 
qu'il  étoit  Catholique  \  mais  comme 
plusieurs  Catholiques  figurent  en  ce 
lieu ,  il  en  faut  conclure  (implement 
quePope  n'a  pas  été  fervi  par  les  amis, 
comme  l'ont  été  d'autres  perfon- 
nages ,  qui  peut-être  le  méritoient 
moins. 

Q'i.dques  étrangers  figurent  dans 
cette  brillante  compagnie.  Hendel, 
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le  favant  Cafaubon  ,  Chaidin,  Saint- 
Evrcmont ,  &c.  ont  des  moiuimens 
qui  fcmblent  détruire  le  reproche 
que  faifoit  Horace  aux  Anglois  {'.'), 
Celui  de  Cafaubon  a  cte  crigé  non 
par  le  chapitre  de  Weftminfter  , 
dont  il  étoit  membre,  mais  par  un 
prélat  de  fes  amis ,  du  nom  de  Mor- 
ton. 

Je  reviendrai  a  Weftminilcr  dans 
l'article  des  arts  :  mais  que  dès-a- 
prcfent  il  me  Ibit  permis  de  joindre 
m.cs  vœux  a  ceux  de  beaucoup  d'An- 
glois ,  pour  un  recueil  où  les  monu- 
anens  de  Weftminfter  les  plus  intcref- 
fans  ou  par  Fexécution  ,  ou  par  le 
mérite  des  perfonnages  à  qui  ils  font 
confacrés  ,  feroient  reprcfentés  dans 
des  planches  gravées  par  les  meil- 
leures mains  :  ce  recueil  acqucrroit 
un  nouveau  prix ,  s'il  étoit  exécuté 
aux  frais  de  la  nation. 

Dans  cette  même  cî2:life  de  Weft- 
miinfter ,  les  rois  ont  leurs  tombeaux 
dont  quelques-uns ,  ceux  de  Henri 
VII  6c  de  Henri  VIII ,  par  exemple , 
ont  été  exécutés  avec  le  plus  grand 
foin.  La  reine  Elifabeth  n'a  qu  une 


{a)  Vifam Britannos  hofpicibus feros. 
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épitaphe,  qui,  eu  égard  à  fa  noble 
fîmplîcité  6c  a  la  princcffc  qui  en 
eft  l'objet;,  n  eft  nulle  part  déplacée. 

MEMORI^  SACRUM.    ^; 

Religione  ad  prîm.^vamSince- 

RITATEM  RESTAURATA.PaCEFUN- 
DATA.  MONETA  AD  JUSTUM  VA- 
LOREM REDUCTA.  ReBELLïONE 
DOMESTICA  VINDICATA.  GaLLIA 
AlALIS  PR^CIPITI  INTESTINIS 
SUBLEVATA.  BeLGîO  SuSTENTA- 
TO.  HiSPANICA  CLASSE  PROFLI- 
GATA.HlBERNIA;,PULSIsHlSPANIS^ 
ET  REBELLIBUS  AD  DEDITIONEM 
COACTIS  y    PACATA.    ReDDITIBUS 

UTRiusQUE    Académie  ,    lege 

ANNONARIA,  PLURIMUM  ADAUC- 
TIS.  TOTA  DENIQUE  AnGLIA  DÏ- 
TAXA  ,  PRUDENTISSIMEQUE  AN- 
NOS   XLV  ADMINISTRATA. 

Elï'^ahctha  Regina ,  viclnx^  triumphatrlx ^ 
pacatrix  j  hic  quefcit. 

Les  rois  fuivans  ont  été  moins 
bien  fervis  a  cet  égard ,  par  leurs  fuc- 
cellcurs,  que  les  favans  &:  les  vir- 
tuoicspar  leurs  familles  ou  par  leuis 
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amis  :  on  ne  voit  aucun  monument 
en  leur  honneur.  Pour  y  fuppléer , 
on  a  répandu  dans  les  chapelles  où 
ils  font  inhumés  ,  leurs  reprcfenta- 
tions  en  cire ,  habillées  de  pied  en 
cap  :  mauvais  fupplémcnt  ;,  qui  ne 
préfente  que  de  grandes  marionnet- 
tes. 

Les  Illujîres  d*  Angleterre  font  inhumjs 
dans  le  tombeau  des  Rois.,,  leurs  cendres 
font  mêlées  à  celles  des  Souverains  :  ex- 
preffions  hyperboliques  ,  familières 
a  nos  écrivains.  Les  cendres  des 
Illuflres  d'Angleterre  font  auffi  peu 
mêlées  à  celles  des  rois,  que  les 
cendres  des  bourgeois  de  S2imt  De- 
nys ,  enterrés  dans  Féglife  de  FAb- 
baye  ,  font  confondues  avec  les 
cendres  des  rois  de  France.  On  a 
même  établi  entre  les  monumens 
des  Monarques  Anglois  &:  ceux  des 
lUuftres ,  une  diftinction  finguliere. 
Les  derniers  font  abordables  tous 
~^ies  jours ,  à  toute  heure  &  gratis. 
Les  autres  ne  le  font  qu'à  certains 
jours  ,  à  certaines  heures  ,  &: 
Xï\oycnn2intJix  pences  qui  fe  payent  à 
la  porte  de  la  partie  de  Féglife  qui 
les  renferme. 

Lçs  honneurs  rendus  aux  grands 
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hommes  de  préférence  aux  rois  , 
les  exploits  des  illiiftres  guerriers 
mis  fous  les  yeux  du  public,  fans 
aucun  rapport  aux  fouvcrains  de  qui 
ils  tenoient  leurs  commiffions  (  a  ), 
font  de  ces  heureux  effets  de  l'or- 
gueil national  ,  qu'ils  entretiennent , 
qu  ils  perpétueront ,  6c  qui ,  aidé 
par  ce  fecours  ,  doit  produire  les 
fruits  qu'on  Ta  vu  produire  dans 
les  anciennes  Républiques. 

Il  a  un  fecours  non  moins  efficace 
dans  cette  foule  d'ouvrages ,  qui  y 
comme  autant  de  trompettes  ,  rap- 
pellent fans  ceffe  TAngleterre  a  Tcx- 
cellence  de  fon  gouvernement ,  au 
bonheur  de  la  liberté  oc  à  toutes 
les  vertus  qui  peuvent  les  affurer  & 
les  maintenir.  Ce  fecours  manquoit 

(û)  Les  rois  d'Angleterre  en  ufent ,  à  cet 
égard  ,  avec  leurs  Généraux  ,  comme  en 
ufoit  l'empereur  Claude  avec  les  fiens  j  & 
c'eft  Tunique  matière  d'éloge  que  l'hilloire 
ait  trouvée  dans  la  vie  de  ce  prince  :  Adeo 
cïvilisfuit ,  ut  etlam  Plaaùum ,  qui  la  expeditione 
Britannica plurima  egregiafecerat ,  triumphantem 
ipfe  profegueretur  ,  &*  confcendenti  capitolio  lœvus 
incederst.  Eutrop.  L.  7. 
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aux  anciens  Peuples  de  TAntiquité. 
Salomon  ibnible  avoir  indiqué  les 
tcms  poftericurs  a  l'invention  de  la 
Typographie  ,  lorfqu'il  s'écrioit  : 
numqiud  non  fapïcntïa  ciamitat  &  pruden^ 
tia  dut  voçem  fuam  _,  ïn  fummis  _,  exceljif- 
que  fuprà  vïain  y  ïn  medïïs  Jians ,  juxtà. 
portas  CLvitatïs ,  in  ïpjis  forihus  loquitur  ? 

De  tous  les  écrivains  Anglois  qui 
m'ont  pafle  fous  les  yeux  ;,  il  n'en 
eit  aucun  qui  ait  porté  auffi  loin 
que  Gordon  ,  l'auiiere  rigidité  fur 
les  vertus  qu'attend  la  patrie  ,  6c 
qu  elle  exige  d'un  véritable  Anglois , 
fur-tout  dans  l'ordre  de  la  noblelTe. 

«L'amour  de  la  patrie  ,  qui  le 
>5  doit  animer,  eft,  dit-il,  le  réful- 
■>3  tat  de  toutes  les  vertxis  morales  : 
^)  la  bonté  ,  l'humanité ,  la  généro- 
M  fité ,  la  feniibilité  animée  par  l'a- 
53  rnour  de  la  iuftice ,  de  la  liberté, 
"  de  la  paix  ,  6c  par  une  averfion 
»  décidée  pour  la  violence  ,  l'ufur- 
?5  parion  6c  la  fervitude.  Embrailant 
55  tous  les  hommes  6c  tous  les  tems, 
"  notre  vra'  patriote  doit  être  l'ami 
55  de  Brutus ,  6c  l'ennemi  d'Antoine. 
^3  Qui  n'aime  pas  la  patrie ,  qui  ne 
«  la  fert  pas  avec  tcndreile  à  toutQ 
?3  épreuve  6c  un  zklc  incoriuptible  y 
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^5  eft  incapable  de  rien  aimer  :  fou 
«  ingratitude ,  à  cet  égard ,  renferme 
«  toutes  les  ingratitudes  poiîibles  ^5. 
Qu  un  tel  prédicateur  fafle  beau- 
coup de  profélytes  ,  j'en  doute  , 
même  pour  TAngleterre  \  mais  il  cfl 
honorable  pour  lAngleterre  ,  qu  il 
y  réunifie  un  auditoire ,  &c  qu'il  foit 
fuivi. 

La  France  a  fait  une  heureufe 
épreuve  de  ce  que  peuvent  fur  une 
nation  les  ouvrages  les  plus  répan- 
dus. Les  romans  de  chevalerie  , 
qui  furent  long-temps  fon  unique 
iedure  ,  avoient  établi  parmi  les 
François  cet  heureux  mélange  de 
bravoure  &:  de  courtoilie ,  dont  le 
chevalier  Bavard  fut  un  des  derniers 
modèles.  Ces  romans  avoient  donné 
le  ton  à  nos  hiiloriens  ,  qui  font 
très-long-tems  confervé  :  on  le  re- 
trouve encore  dans  nos  Maiesbourg, 
nos  Daniel ,  nos  Vcrtot ,  qui,  s'atta- 
chant  de  préférence  aux  détails  des 
combats  ,  c'eft-a-dire ,  à  la  partie 
honteufe  de  Thiftoire,  ont  négligé 
les  mœurs ,  les  ufages  ,  la  police  , 
les  finances,  le  commerce,  les  va- 
riations de  l'équilibre  entre  les  Sou- 
\'erains  6c  les   Peuples  ^  entre  la 
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puifllmcc  dominante  &c  les.  puiflan- 
ces  intermcdiaires ,  <k.c.  c'ctt-à-dirc 
tous  les  objets  les  plus  intéreflans 
6c  les  plus  dignes  de  rhiiloire. 

Aux  romans  de  chevalerie  fuccè- 
da  la  traduction  des  Vies  de  Plutar- 
que.  Elle  fe  répandit  dans  la  noblelTc 
êc  dans  le  peuple,  avec  une  profu- 
fion  dont  nous  avons  la  preuve  dans 
la  multitude  d'exemplaires  de  cet 
excellent  ouvrage  qui  exiftent  en- 
core :  il  devint  le  livre  de  la  nation, 
et  Nous  étions  perdus ,  dit  Monta- 
53gne,  l'iv.  1,  chap.  4,  fi  ce  livre  ne 
>3  nous  eut  relevés  du  bourbier  :  fa 
33  merci ,  nous  ofons  à  cette  heure 
53  parler  6c  efcrire  :  les  dames  en  ré- 
33  gentent  les  maiilres  :  c'eft  notre 
33  bréviaire  53. 

Henri  IV  recueillit  les  fruits  des 
femerices  que  ce  livre  avoit  jettées 
dans  la  nation  :  il  lui  dut  fes  parti- 
fans  ,  dont  les  intentions  droites  6c 
pures  j5  fou  tenues  par  Tamour  de  la 
patrie,  contre  la  terreur  6c  la  fé- 
dudion ,  le  portèrent  fur  le  trône 
6c  Fy  établirent.  Par  caradère,  6c 
peut-être  par  politique,  ce  prince ^ 
préférant  la  candeur  ,  la  franchife  , 
ia  bon-hommie  de  Plutarque,  à  tous 


Londres^ 

ks  rafincmcnts  de  méchanceté  qu'of- 
fre Tacite  ,  n'aimoit  pas  que  ce 
dernier  fût  l'objet  des  méditations  de 
fes  COUrtifans.  Trouvant  un  jour  Neuf- 
vy  attaché  à  la  lecture  de  fon  Tacite  ^ 
&  craignant  que  ce  courage  élevé  ne  prît 
un  trop  hault  vol  y  il  lui  confeilla  de  quit- 
ter cette  leclure  ^  &  de  lire  de  préféren- 
ce Ihifloïre  des  Capitaines  j  fes  pci- 
reils  ((2  ). 

Les  exemples  de  vertu  ,  de  coura- 
ge ,  de  patriotifme  qu'offroit  Plu- 
tarquC;»  à  chaque  page,  eurent  des 
imitateurs.  On  pcnfa  ,  on  fit  des 
efforts  pour  agir  à  la  Grecque  &  à  la 
Romaine ,  &  la  France  vit  des  hom- 
mes qui ,  envifageant  la  poftérité  , 
fe  flattèrent  de  rîntérefler  à  leur 
mémoire  (  ).  L'épée  eut  fes  Mont- 
morency ,  fes  du  Bellai ,  fes  Cha- 
tillon,  fes  Montluc ,  fes  la  Noue, 


(fz)HiCl:.  fecretre  de  d'Aubigné  ,  pag.  2. 
jT.la  PréFace  des  Annales  Politiques  de  1  abbé 
de  Saint  Pierre. 

(  h  )  lilos  àiuîurnitans  amor  &  cupîdofoUicîta- 
laî  :  vnx  homins  di^nijjima  ,  qui ,  nulUusfibi  cul- 
■pœ  confcius ,  pojieritatis  memorïam  nonreformidat. 
Plin.Ep,  16/1.6. 

fes 
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fes  Caftelnau ,  &  Tclitc  de  ces  guer- 
riers dont ,  a  l'imitation  de  Plutar- 
que ,  Brantôme  a  raffemblé  /es  fa'us 
è  les  dits  mémorables.  La  politique  eut 
fes  d'OlTat,  fes  Jeannin  ;,  fes  Defoux , 
fes  Chiverny.  La  magiitrature  eut 
les  THopital ,  les  Harlai ,  les  deThou , 
les  Pibrac  y  les  Pithou  ;,  les  Servins. 
La  finance  elle-même  eut  un  Sully , 
dont  les  mémoires  euiîent  été  àc 
plus  agréables  6c  plus  utiles  au  pu- 
blic ,  fi  les  fecrétaires  ;,  fous  le  nom 
defqueis  il  les  a  rédigés  ,  n'avoient 
pas  choifl  une  méthode  ,  qui ,  don- 
nant à  chaque  pas  la  géhenne  à  fa  mc^ 
moire  fait  trop  fouvent  violence  à  fa  mo^ 
defiie  {a).  Ces  hommes ,  compara- 
bles a  tout  ce  que  Rome  &c  la  Grèce 
eurent  de  plus  grand  ,-par  les  (Qïi- 
timens  &:  par  les  procédés ,  avoient 
aufiï  cette  fierté  ,  &: ,  fi  Ton  veut , 
cet  orgueil  qui  fuit  néceifairement 
la  fupériorité  de  mérite ,  acconipa- 
mée  d'une  bonne  confcience.  Nous 
avons  des  monumens  de  ce  noble 
orgueil  dans  les  mémoires  où  la  plu- 


(  a  )  Additions   aux  Mémoires  de  Calïel- 
naUj  par  le  Laboureur. 

Tome  I  I.  '  C 
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part  des  hommes  difdngués  ont  mis 
ibus  les  yeux  des  contemporains  èc 
de  la  poftérité  ,  leurs  démarches , 
les  principes  qui  les  éclairoient ,  les 
motifs  qui  les  dirigeoient  &:  les  vues 
qui  les  foutenoient  (  a  ). 


{a)  Dkehantur  eodem  anîmo  ingenioque  à  quo 
prefia  erant ,  dit  Tite-Live,  parlant  de  Tapo- 
iogie  de  Scipion  par  lui-même  :  apologie  où 
il  alla  jufqu  à  dire  aux  Romains  :  Orate  Deos 
ut  met fimiles principes  haheatia.  «  lime  femble  , 
difoit  Tamirai  de  Coligni ,  dans  la  relation 
du  iîége  de  Saint-Quentin  qu'il  avoitfoutcnu 
en  i55'7,"  qu'il  neil  rien  plus  raifonnable 
»  que  ceux  qui  font  employés  aux  charges ,  tn 
>»  rendent  eux-mêmes  fidèlement  compte  : 
»a  ne  fût-ce  que  pour  cette  raifon  ^  qu'il  ar- 
M  rive  ordinairement  que  ceux  qui  ont  été 
»5  de  la  même  expédition  ^  en  parlent  diver- 
se fement  :  les  uns  pour  faire  penfer  que  rien 
*»  ne  leur  étoit  celé  :  les  autres  font  (i  aifes 
«  de  parler ,  que  de  ce  mefme  dont  ils  ne 
»  favent  rien,  ils  en  veulent  rendre  compte  : 
»  d'autres  y  a  qui  en  parlent  fuivant  leur 
"palfion,  félon  qu'ils  veulent  bien  ou  mal 
a^  aux  perfonnes.  Quant  à  moi ,  ajoûte-t-il , 
»  j*ai  le  cœur  aflîs  en  affex  bon  lieu  pour  le 
»  pouvoir  défendre  comme  il  appartient  à 
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En  parlant  d'écrits  de  ia  même 
efpècC;,  laiffés  par  les  Romains  deis 
beaux  tems  de  la  République  ,  Ta- 
cite nous  a  crayonné  ,  avec  fon 
énergie  ordinaire  ,  le  caradèrc  de 
nos  illuftres  François  de  de  leurs  mé- 
moires. «  Chez  nos  ancêtres  ^  difoit 
*>  cet  écrivain  ,  la  force  des  mœurs 
«  publiques  ayant  tourné  en  habiîu- 
»  de  les  adions  les  plus  mémorables , 
«  cette  heure ufe  habitude  donnoit  à 
«  la  vertu  des  hiftoriens  fans  flatterie  y 
'>fans  prétention  ;,  fans  autre  intérêt 
«que  celui  de  la  vérité  :  plufîeurs 
"  ofoienc  même  écrire  leur  propre 
"  vie ,  èc  ils  Fofoient  fans  préfomp- 
'5  tion  y  par  cette  confiance  qu  inf- 

33  tout  homme  d'honneur  &debienj  &:  pour 
>î  pouvoir  en  répondre  à  uo  chafcun  fuivant 
^3 fa  qualité,  fans  en  venir  aux  efcrîptures  , 
»3  comme  font  les  avocats  «.  Henri  IV  fut 
lui-même  touché  de  ce  noble  orgueil.  II 
cclaira  8c  encouragea  de  fes  regards  le  tra- 
vail de  M.  de  Thou,  dontHiiftoire  de  fon 
règne  étoit  Tobjet  capital.  De  fon  ordre ,  le 
préfident  Jeannin  avoit  écrit  la  même  hiftoi- 
re,  avec  toute  hfranchife  que  ce  prince  exi- 
geoitdelui. 
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'"  pire  la  vertu  :  ainiî  en  ufèrent  Ru- 
"tilius  &  Scaurus,  &  ils  ne  trou- 
"vèrent  ni  cenfeurs  ni  incrédules. 
^3  Tant  il  eft  vrai  que  les  iiècles  les 
'j  plus  vertueux  font  les  meilleurs  ju- 
33  ges  de  la  vertu  (  ^  )  ! 

A  ces  fiècles ,  il  en  fuccède  com- 
munément ,  où ,  pour  me  fervir  des 
termes  de  Plutarque ,  dans  le  paral- 
lèle de  Cicéron  &  de  Lucullus  ,  peu 
fouvcnt  advient  que  les  natures  praves 
de  ces  nommes  peu  communs  _,  plaïfent 
à  la  multitude  &  /oient  agréables  à  une 
commune. 

Ces  fiècles  font  aifés  à  difiinguer. 
Dans  les  premiers ,  règne  cet  orgueil 

^r     ■  Il    ^       .  ■iH.^i^i^— fi    IWIM1UI      luiii.  I      ■—■II--— h.— ■■■   ^     Il  > wi^i    II  — w..    ,.  I,      M 

{a)  Apud  piiores,  ut  agere  memoratu 
4iigna  magis  pronum  magïfqiie  in  aperto  erar, 
:2tà  celeberrimusquifque  ingenio,  adpioden- 
.dam  virtuiismemoriam,  fine  gratiâ  auc  am- 
bidone  ,  bonae  tantùm  confcientiae  pretia 
ducebatur.  Ac  plerique  fuam  ipfius  vitam 
narrare ,  fiduciam  potiùs  morum  quàm  arro- 
gantiam  arbltrari  funt.  Nec  id  Rutilio  aut 
Scauro  citra  fidem  obtredarioni  fuit.  Adeo 
virtutes  lifdem  ferè  temporibus  ajftimantur, 
quibus  facillimè  gignuntur.  Tacit.  Viu  Agric» 
in  prcam. 
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que  blâment  les  uns ,  àc  que  les  au- 
tres admirent  dans  les  Anglois  (  ^  )  : 
les  fuivans  font  le  règne  de  la  va- 
nité {b). 

Dans  les  uns  ,  on  paroît ,  &:  l'on 
le  montre  tel  que  l'on  ell  :  dans  les 
autres ,  on  n'exiile  que  par  Tillufion 
que  Ton  fait  à  autrui.  Dans  les  uns 
êc  dans  les  autres ,  c'eft  le  même 
fond  d'amour-propre  :  il  eft  orgueil 
dans  les  grandes  âmes  ,  ôc  vanité 
dans  les  petites  [c].   L'orgueil  eft 

(^)  Il  a  donné  lieu  au  vieux  proverbç 
François  :  Fier  comme  un  Ecojfoîs. 

(  b  )  Dans  la  vie  de  Benoît  IV  ,  Platine 
obfervej  à  Tégard  des  papes  ,  ce  pafTage 
d'un  fîècle  d'orgueil  à  un  fîècle  de  vanité  • 
Acciderat  haie  œiati ,  dit-il ,  ut  hominum  induf- 
nia  in  quovis  génère  virtutis  confenefceret ,  nullis 
calcaribus  adhibids  guibus  hominum  ingénia  ad 
laudem  excitarentur  ;  (yc. 

(c)  Am  Ch.  V.  de  fon  Baron  de  Fœnef- 
te,  intitulé  des  Gloires,  d'Aubigné  appelle  la 
vanité.  Gloire  de  Barbier  :  c'ell  celle  qui  a 
gagné  jiifqu'à  nos  moines  mendians  :  ces 
MeiTieurs  ne  foufFrent  plus  qu'avec  indigna- 
tion  un  titre  dont  s'honoroit  l'orgueil  des  Je- 
fuites. 

c } 
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k  pèix  de  toutes  les  grandes  cho- 
fes  (  a  )  :  la  vanité  eft  la  mère  de 
toutes  les  petites  {h) ,  des  modes , 
î)ar  exemple  ,  de  l'étiquette ,  du  cé- 
rémonial ,  despréféances,  des  droits 
honorifiques  ,  de  la  repréfentation 
ô£  de  tout  ce  qui  remplit  les  peti- 
tes âmes , 

Quas  tulit  in  fcenam  ventofo  gloria  curru  (c). 

La  vanité  vit ,  comme  les  arai- 
gnées d'eau  {d),  dans  une  bouteille 
d'air  :  toutes  fes  vues  tendent  à 
aggrandir  fa  brillante  atmofphère:. 
TaggrandifTement  même  de  nom 
entre  dans  fes  projets ,  ôc  elle  croit 
gagner  beaucoup ,  en  gagnant  une 
fyllabe  ;,  une  lettre  ,  ôcc.  L'orateur 
Efchine  a  voit  monrré  cette  peti- 
tefle  :   Démofthènc    lui    reproche 


(a)  Proies Jine  maire. 

(^b)  Proies Jine  pâtre, 

{ i:  )  Chaffeneuz  a  réuni  tous  les  objets  de 
cette  fauflfe  gloire  dans  un  in-folio  intitulé  : 
Cutalogus  Gloriœ  Mundi. 

(d)  Cesinfedesneie  rencontrent  que  dans 
les  marais  d'eau  la  plus  croupie. 
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que  ,  devenu  homme  d'Etat  ,  il 
avoit  allongé  de  deux  fyllabes  le 
nom  de  fon  père  ,  en  faifant  de 
Tromès  ^  Atrometos  [a).  L'orgueil  ne 
delcend  point  à  ces  minuties  :  fans 
Ibrtir  de  TAngletcrre ,  il  eft  à  parier 
que  M.  Pitt  n'cchangeroit  pas  un 
monofyllabe  illuftrc  par  le  plus  bril- 
lant miniftère  ,  6c  par  Taffedion  de 
toute  la  nation  ,  pour  le  nom  de  la 
plus  grande  portée  (^). 

L'orgueil  cit  l'homme  aifé  ,  qui 
vit  chez  foi  &  avec  foi  :  la  vanité 
cft  le  mendiant  du  coin  des  rues  : 
comme  de  tous  les  états ,  la  mendi- 
cité eft  celui  où  l'on  redoute  le  plus 
la  concurrence ,  les  gens  vains,  enne- 
mis par  état  de  tous  ceux  qui  leur 
reficmbknt ,  font  incapables  d'éva- 
luer tout  ce  qui  s'élève  au-deffus  de 
kur  petite  fphère.  On  trouve  un 
exemple  frappant  de  la  fauifeté  des 


Tfctii/zf^  tscj.7^£j  A'rp/^fjTo».   Demofih.   pro   CO' 
Tonâ, 

(b)  Ceci  étoit  écrit  avant  que  M.  Pitt 
eût  accepté  la  pairie  avec  le  titre  de  comte 
de  Chatem.  V.  Infr.  An.  du  Qouvernemenu 

C  4 
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jugcmens  de  la  vanité  ,  dans  celui 
•    de  du  Perron  ,  fur  le  célèbre  Fra- 

Paolo  :  Je  vis  cet  homme  à  mon  fécond 

voyage  de  Venïfe  ,  dit  ce  cardinal  : 
je  ne  remarquai  rien  en  lui  d'émment. 
Il  a  un  bon  jugement  &  un  bon  fens  ; 
mais  de  grand  /avoir  j  point.  Je  ne  vis 
rien  que  de  commun  &  un  peu  plus  que 
de  moine.  La  Vanité  de  du  Perron 
étoit  intéreffée  a  juger  encore  plus 
défavorablement  le  cardinal  d'Offat. 
Il  ne   voyoit  dans  Henri  IV  qu'-^^ 

homme  qui  n  entendoit  rien  à  la  mujîque 
^  CL  la  po'èfie  _,  &  qui  auroit  à  répondre 
du  mal  que  feroient  à  la  •  France  les  Hu-^ 
guenots  ,  qui!  pouvoit  mettre  bien  bas  (<;), 
La  vanité  hait  Torgueil ,  qui  fe 

(iz)  Peronniana.  Du  Perron  fut  archevê- 
que de  Sens  ^  cardinal  &  grand  aumônier  de 
France:  merceàem  accepit  fuam  y  vanus  vanam* 
Quel  homme  aujourd'hui  que  ce  vil  promo- 
teur des  prétentions  ultramontaines  ,  en 
comparaifon  des  hommes  que  fa  vanité  fa- 
voit  iî  mal  apprécier  !  Quant  au  mal  qu'il 
reproche  à  Henri  IV  y  Ravaillac  le  lui  re- 
prochoit  auffi,  &:  ce  fut  le  premier  dès  pré- 
textes qui  armèrent  fa  main  parricide  ,  ainS 
qu  i]  le  déclara  à  fes  interrogatoires. 
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contente  de  la  mcprifer.  D'orgueil- 
leux a  orgueilleux  ,  fi  Ton  ne  court 
pas  la  même  carrière  ,  on  peut  d'au- 
tant mieux  s'eftimcr  ,  qu'une  grande 
ame  eil  plus  en  état  d'apprécier  fa 
femblabic.  L'orgueil  de  Céfar  n'é- 
toit  point  l'orgueil  de  Ciccron.  L'o- 
rateur eftimoit  &  redoutoit  dans  Cé- 
far la  plus  forte  tête  de  fon  iiècle  : 
Céfar  eftimoit  dans  Ciceron  ,  qu'il 
redoutoit  peU;,  le  plus  grand  orateur 
de  Rome.  On  ne  reproche  cependant 
à  Cicéron  que  de  la  vanité  ^  èc  une 
vanité  de  la  plus  petite  efpèce.  Du 
Qoié  de  réloqucnce  ;,  des  lettres  6c 
des  connoiffances  acquifes  ;,  il  étoit 
impofîible  qu'il  ne  fentît  pas  ce  qu'il 
valoit,'5^  cefentiment  étoit  un  or- 
gueil légitime ,  mais  quand  il  fe  re- 
gardoit  avec  complaifancC;,  comme 
le  politique  le  plus  profond  &:  le 
plus  heureux  de  fon  fiècle,  c'étoit 
pure  vanité  {a).  Sans  redouter  Ci- 
céron ,  Céfar  ;,  maître  de  Rome ,  dé- 


{a)  Quid hoc  levius  ?  at  quantus  orator  !  di- 
foit  Cicéron  lui-même  ,  en  reprocham:  à 
Démofthène  un  trait  de  vanité.  TufcuL  Quû^jU 
Uy.  S' 
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fîroit  l'attirer  a  fon  parti  (^).  Sans 
déroger  a  fa  dignité  ,  fans  compro- 
mettre fon  autorité  ,  il  tendit  à  Fo- 
ra teiir  un  piège  auquel  il  eil:  très- 
étonnant  que  fa  vanité  ait  pu  échap- 
per. Il  étoit  réfervé  à  notre  bon  la 
Fontaine  ,  de  découvrir  6l  de  nous 
indiquer  ce  piège  ^  qu'aucun  des 
fchoiiaftes  &  des  commentateurs 
de  Cicércn  n'avoit  apperçu  :  ce  fut 
dans  TafFaire  de  Ligarius ,  auquel  il 
pardonna  ,  défarmé  ,  difoit-il ,  ter- 
raffé  par  Téloquence  de  Cicéron  ,  qui 
lui  arraciia  des  mains  Tarrêt  de  mort. 
Quant  à  moi  j  dit  la  Fontaine ,  je  penfè 
qu'il  voulut  autant  flatter  t  avocat  j  que 
gratifier  le  crimineL  Grand  orateur  lui- 
même  y  poiivoit-il  fe  laijfer  furprenare  à 
des  charmes  qui  lui  étaient  Jï  connus  &  Ji 
familiers  (  ^  ). 

Le  grand  inconvénient  de  Torgueil 
le  plus  légitime  ,  eil  la  difficulté  de 
le  cacher  &  la  révolte  qu'excite  fa 
vue  dans  le  commun  des  hommes 
dont  il  écrafe  la  vanité  :  il  ne  forme 


{a)  Voyez  les  lettres  à  Atticus. 
(è)  Comparaifon  d'Alexandre,  de  Céfar 
5c  de  M.  le  Prince. 
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point  ces  amcs  honnêtes ,  qui  fa  vent 
le  plier  au  ton ,  aux  airs ,  aux  goûts 
de  toutes  les  fociétés  où  les  jette 
le  hafard.  La  vanité  outragée  avoit 
établi  à  Athènes  la  loi  de  l'oftra- 
cifiîie  :  loi  qui  s'exécute  en  tout 
pays ,  dans  les  cas  où.  elle  avoit  lieu 
à  Athènes  :  loi  qui  ne  punit  pas  pré- 
cifénient  la  fupériorité  ;,  mais  la  nial- 
adreffe  qu'elle  a  de  fe  montrer  :  loi , 
enfin  /aifcz  femblable  à  celle  de  Ly- 
curgue  y  qui  ne  puniffoit  le  larcin 
qu  autant  que  le  voleur  étoit  fur- 
pris  en  flagrant  délit. 

Cette  mal-adreffe  a  fait  partie  du 
caradère  de  tous  les  hommes  fupc- 
rieurs  à  leur  fiècle.  Ces  hommes  , 
amoureux  de  la  gloire  ,  faifant  tout 
poux  elle  ,  environnés  d'envieux  6c 
d'ignorans  acharnés  à  les  décrier ,  vi- 
voient  avec  eux-mêmes  (  <2  )  :  la  fierté 
de  leurs  amcs  ne  favoit  point  fe  plier 
à  la  foupleife  6c  au  manège  qui  font 
les  liens  les  plus  forts  de  la  fociété 
6c  de  la  vie  ordinaire  :  leur  amour- 


{a)  Bonây  manfurâque fajnâpTœfumpîîone per- 
fruemeSy  certique  pofieritatîs ,  cum  futur d  glor là 
viydantt  Plin.  Ep,  i6,  lib.  6, 
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propre   riétoït  point    Vïntlme    ami   de  la 
*     vanité  des  autres  (  a  ).  Tcls  furent ,  dailS 

les  derniers  f-ècles  ,  Michel -Ange, 
Maliierbe  ,  Corneille  ,  {h  )  Mikon, 
Eofluet ,  Lulli  ,  6c  de  nos  jours  Vol- 
taire 5  Eouchardon  ôc  Timnaortel 
Rameau  (  c  ). 

L'envie  qui  s'attache  aux  grands 
hommes  ôc  aux  adions  éclatantes  ;, 
eit  à  l'orgueil  qui  les  accompagne , 
ce  que  fut  aux  demi-Dieux  de  l'an- 
tiquité y  la  haine  implacable  de  quel- 
que divinité: 

Hâc  arte  Pollux,  Se  vagus  Hercules 
Innixus  arces  attigit  igneas. 

Le  îégiftateur  de  Lacédémone  dut 
aux  calomnies  répandues  contre  lui , 
la  fermeté ,  la  perfévérance ,  l'obili- 
nation  qui  afluièrent  l'exécution  &c 


(a)  Dans  une  Lettre  du  ii  Septembre 
1689,  Madame  de  Sévigné  faifoit  en  ces  ter- 
nies l'éloge  de  Ton  ami  Corbinelli. 

(^)  Voyez  fon  excufe  d  Arïjie  à  la  fuite  de 
fa  réponfe  à  Scudéry,  .&  parcourez  les  notes 
de  M.  de  Voltaire  fur  le  Cid. 

{€)  V,  la  Vie  de  Rameau ,  par  M.  Marref 
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la  perpétuité  du  plus  grand  ou- 
vrage que  mortel  ait  jamais  entre- 
pris ,  l'établiffement  de  loix  con- 
traires à  la  nature  ,  dans  prefque 
toutes  leurs  difpofitions. 

La  morale  Chrétienne  offre  dans 
riiumilité  un  contrepoids  à  la  vani- 
té \  mais  elle  n'en  donne  point  a  Tor- 
gueil ,  qui ,  fans  s'avilir  à  fes  yeux  , 
peut  embraller  toutes  les  pratiques 
de  la  plus  profonde  humilité  (  ^  )  : 
il  eft  vrai  qu  une  de  ces  pratiques  eft 
de  penfer  baffemcnt  de  foi-même; 
mais  Scipion  {b)  pouvoit-il  ce  que  ne 
peut ,  fans  une  grâce  fpéciale  ,  fans 
un  fecours  furnaturel ,  le  plus  abjeél  y 


{  a)  Gloriofa  tes  kumilitas  :  hâc  îpfa  fuperhîa 
palUarefe  appétit ,  ne  vïlefcat ,  difoit  Pierre  de 
Blois,  écrivain  naturaliféAnglois.  L'orgueil 
Romain  s*aliioit  à  la  plus  grande  modeftie. 
Tite-Live  ,  comparant  Ton  fiècle  à  ceux  de  U 
véritable  grandeur  des  Romains,  dit:  Hanc 
modejiiam  animique  alntuâinein,  uhinunc  in  uno 
inveneris  (jiiœ  tune  univerji  populi  fuit  ? 

{h)  Pub.  Scipionis  major  animus  &  natnrâ 
erat  &  majori  fortunae  alTuetus  quàm  utfcirec 
fubmittere  fe  in  humiiitatem.  Tit.  Liy, 
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le  plus  bas ,  le  plus  vil  de  nos  penail- 
ions? 

Lorfqu  au  milieu  de  fes  vidoires , 
Alexandre  s'écrioit  :  Athéniens  j  quïl 
en  coûte  pour  être  loué  de  vous  !  étoit- 
ce  orgueil ,  étoit-ce  vanité  ?  Si  ;,  dans 
fes  dernières  campagnes  ,  Frédéric 
eût  dit  cela  des  nouvelliftes  de  Paris , 
c'eût  été  vanité  de  la  plus  petite 
efpèce  ;  mais  ie  peuple  d'Athènes , 
encore  rempli  des  meilleures  leçons, 
&:  environné  de  monumens  érigés 
aux  vertus  civiles  &  guerrières ,  étoit 
un  juge  dont  le  fuiFrage  pouvoit  flat^ 
ter  un  véritable  orgueil  (  a  ), 

Malheur  aux  peuples  dont  les  rois, 
enivrés  de  cet  orgueil,  ne  voient 
que  dans  les  viftoires  ôc  dans  les 
conquêtes  ,  la  route  qui  les  peut 
conduire  à  l'immortalité  1  Plus  mal- 
heureux les  fujets  de  ces  fouve- 
rains  qui ,  infenfibles  au  jugement 
que  portera  d'eux  l'équitable  pofté- 
îité  ,  s'endorment  au  fon  des  louan- 
ges que  leur  prodigue  la  flatterie  {l^). 

{a)  Ah  iisfumma  lansyrofiàfcnur qui  ipfi  inter 
hudes  vïxerunt.  Cicero. 
{i)  Unum Principihus înfatiahiliîer parandum. 
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Je  place  ici  ces  confidérations  {a) , 
avec  d'autant  plus  de  confiance  , 
qu  elles  font  le  réfumé  de  converfa- 
tions  auxquelles  je  provoquois  les 
Anglois  les  plus  hauts  a  la  main , 
fur  le  principe  de  l'orgueil  national, 
&c  de  l'orgueil  particulier  (  ^  )  ;,  dont 
le  premier  eft  le  réfultat  combiné, 
«  Les  nations  libres  font  fuperbcs  , 
^3  dit  M.  de  Montcfquieu  ,  les  autres 
>5  peuvent  plus  aifément  être  vai- 
w  nés  '3  (<^). 

Dans  le  portrait  de  la  magnani- 
mité qui  fait  partie  du  quatrième 
livre  de  fes  éthiques  ou  morales, 

pTofperam  fut  memoriam  relinguere,  Eoriim  fo- 
coràïaTui.  irridere  libet ,  qui  prœfenti  potemiâ  ctC' 
dunt  etîam  extingui  pojfe  fequentis  œvi  memo- 
riam . . .  *fuum  cuique  decus  pofteritas  rependit. 
Tacit.  Annal,  lib.  4.  Cap.  55  &  38.  Néron, 
lui-même,  ofoit envifager  la  poftériré.  Erat 
iili y  dit  Suétone,  œternitaîis ^  perpetuœque famce 
cupidoyfed  Inconsulta. 

(û)  AddilTon  a  effleure  cette  matière  dans 
fon  Spedateur,  Difcours  31. 

(  b  )  L'homme  ne  vaut  que  ce  qu'il  croit  valoir. 

(  c)  Efpr.  des  Loix ,  liv.  19,  chap.  10, 


t 
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Ariiiote  nous  a  tranfmis  l'idée  qifa- 
voient  les  Grecs  ,  de  Torgueil  na- 
tional dans  une  république  ;  ce  que 
faifirent  depuis  les  Romains  (  ^  )•  II- 
développe  ,  dans  ce  portrait ,  celle 
qu'il  avoit  lui-même  de  l'orgueil  qui 
convient  aux  monarques  ,  &  qu'il 
vouloir  infpirer  au  roi  de  Macédoine 
fon  élève ,  en  tempérant  ce  que  le 
caradère  de  ce  prince  avoit  d'excef- 
fif  en  ce  genre.  Le  deffein  femble 
s'annoncer  par  le  ton  que  prend  le 
philofophc.  Il  fort  du  ton  didadi- 
que  qui  règne  dans  tout  fon  traité , 
éc  fon  ftyle  s'élève  avec  fon  fujet. 

Je  vais  donner  la  traduétion  de 
ce  morceau  :  il  réunit  toutes  les 
idées  Angioifes  fur  l'objetqui  occupe 
Ariiiote:  il  offre  un  modèle  Se  des 
leçons  que  la  pliilofophie  peut  don- 
ner aux  princes  ;,  &:  du  ton  dont 
elle  doit  les  donner  ,  modèle  digne 
d'Ariftote  ,  d'Alexandre  ,  &  d'un 
iiècle  que  nous  regardons  comme 
le  fiècle  du  goût  le  plus  épuré  dans 


(a)QuelU  hommacchioni  y  quel  KepuVJcani 
lïheri,  fïncerîy  e  d'animo  veramtnte  Romano.  Lct- 
tere  d'Annibal  Caro. 
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les  fcicnccs  ,  dans  les  arts  ô^  dans 
toutes  leurs  dépendances. 

c'  La  magnaniniité  ,  ainfi  que  le 
->  nom  Fannonce  ,  ne  fe  déploie  que 
3  dans  les  grandes  chofes.  Quelles 
3  font  CCS  grandes  chofes  \  celles 
3  qu'une  ame  grande  &  élevée  croit 
3  dignes  d'elle ,  abandonnant  à  leur 
3  fottc  pufillanimité  les  petites  âmes 
3  qui  mefurent  tout  à  leur  peti- 
3  telle . . .  (S<:  à  leur  fol  orgueil ,  cel- 
3  les  qui  afpirent  à  de  grandes  cho- 
3  fes  dont  elles  ne  font  pas  dignes ... 
3  Ainfî  le  vrai  magnanime  cil  celui 
3  qui ,  élevé  au-delms  des  autres  par 
3  fa  propre  grandeur  &c  fçachant  la 
smefurer  &  la  proportionner  a  ce 
3  qui  l'environne ,  l'annonce  par  fes 
3  prétentions  à  tout  ce  qu'il  peut 
3  imaginer  de  plus  grand.  Or  que 
3  peut-il  imaginer  de  plus  grand  que 
3  cette  gloire  ,  appanage  de  la  Divi- 
3nité,  objet  de  l'ambition  de  ceux 
3  qui  gouvernent ,  la  plus  belle  ré- 
3  compcnfe  à  laquelle  les  deiîrs  de 
3  l'homme  puiffent  afpirer  \  en  un 
3  mot  le  plus  grand  de  tous  les  biens 
3  qui  foient  en  notre  jouilTance. 

35  Le  magnanime  aipire  à  cette 
>3  gloire  à  raifon  de  fes  titres ,  qui  , 
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^5  pour  la  mériter  ,  doivent  entrer  en 
*  »>  balance  avec  elle.  Placez  le  pufil- 
«  lanime  dans  la  même  balance  ,  il 
«  fera  entraîné  ôc  par  le  magna- 
»  nime  ,  &  par  le  peu  de  propor- 
53  tion  entre  fon  propre  poids  ôc  la 
>>  pctiteffe  de  fcs  vues.  Placez-y  le 
«  fol  orgueil  ,  fes  vues  Temporte- 
>3  ront  fur  fon  poids  ;  mais  il  ne 
>3  pourra  s'y  foutenir  contre  le  ma- 
»  gn anime. 

'3  Les  droits   de  ce  dernier  h  la 
w  gloire  fuppofent  la  vertu  la  plus 
»5  eminente.  La  gloire  fuit  la  vertu , 
«  elle  raccompagne  d'un  pas  égal , 
»  &  il  n'appartient  qu'à  l'homme 
«  le  plus  vertueux  de  l'arrêter  &  de 
M  la  fixer.  Ainfî  le  vrai  magnanime 
M  eft  le  véritable  homme  de  bien  j 
5>  qui ,  excellant  dans  chaque  vertu  , 
M  croit  qu'il  eil  auffi  indigne  de  lui 
«  de  faire  tort   à   quelqu'un  ,   que 
M  de  fuir  dans  le  danger.   En  eftec 
»5  quel  intérêt  pourroit  engager  dans 
>5  quelque  baifeife ,  un  homme  que 
53  nous  fuppofons  regarder  au -def- 
55  fous  de   foi  ,  tout  ce    qui    peut 
55  irriter  les  defirs  d'une  ame  com- 
55  mune.  De  quel  ridicule  perfon- 
55  nage  ne  fe  chargeroit-il  pas ,  en 
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«  prétendant  ;,  fans  vertus  ,a  un  bien 
>5  qui  de  fa  nature  eft  Fappanage  de 
»  la  feule  vertu  ! 

•>->  La  mamianimité  eft  donc  la 
'5  Iplendeur  6c  Tornement  de  tou- 
»3  tes  les  vertus  dont  elle  relève  Fé- 
••5  clat  ,  fans  lefquelles  elle  ne  peut 
)5  fubfiiler  y  Se  dont  le  très  -  rare  af- 
iî  femblage  dans  un  même  homme 
>s  fait  la  rareté  d'ames  vraim^ent 
«  magnanimes, 

>5Les  plus  grands  honneurs  dé- 
«  cernés  par  les  plus  juftes  eftima- 
>5  teurs  du  mérite ,  ne  flatteront  que 
»  foiblemcnt  ces  âmes  fublimes  : 
>3  les  mefurant  à  leur  vertu  ;,  elles  ne 
«les  regarderont  que J  comme  le 
«paiement,  ou  comme  un  à-com- 
«  pte  de  ce  qu  elles  méritent ,  6c  ne 
15  les  agréeront  que  parce  qu  on  eft 
«  dans  rimpuiffance  de  folder  avec 
«  elles.  Elles  regarderont  du  même 
«  œil ,  &c  les  minces  hommages  du 
«  vulgaire ,  qui  ne  font  pas  faits  pour 
«  elles  y  &  le  déshonneur  qui  ne  les 
«  peut  atteindre. 

«  Les  richeftes  ,  les  dignités  ,  les 

«  évènemens  heureux  ou  malheu- 

.  >5  reux  n'affederont  que  très-légère- 

>»  ment  des  âmes  placées  au  faîte  de 
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«  la  gloire.  Les  honneurs  ,  les  di- 
«  gnitcs  y  les  richeffes  n'étant  que 
55  des  moyens  pour  arriver  à  la  gloi- 
"  re ,  effleureront  à  peine  des  âmes 
>5  fupérieures  à  la  gloire  même.  Leur 
'5  grandeur,  indépendante  de  tous  les 
"  biens ,  de  tous  les  avantages  exté- 
'5  rieurs,  s'élève  par  la  vertu,  au- 
"  defTus  de  ces  biens  &  de  ces  avan- 
53  tages  qui  peuvent  remplir  des  âmes 
>5  communes.  Je  l'ai  déjà  dit,  la  gloi- 
"  re  eft  Tappanage  de  la  feule  vertu , 
55  elle  ne  peut  fubfifter  fans  elle  :  y 
>5  prétendre  par  toute  autre  voie  ,. 
55  c'eil  fe  déguifer  à  foi-même  foa 
53  impuiffance  d'y  parvenir  ,  c'eft  re- 
55  noncer  au  titre  de  magnanime  > 
55  c'cft  fe  jetter  dans  la  route  que 
55  Cuivcnt  le  fol  orgueil  &  la  pufilla- 
55  nimité ,  qui  fe  croient  en  droit  de 
53  méprifer  les  autres  ôc  d'imiter  la 
53  magnanimité  ,  parce  qu'ils  hafar- 
53  dent  tout  en  fe  fervant  de  tous 
53  les  moyens  poffibles  excepté  de  la 
55  vertu. 

33  Le  vrai  rriagnanime  eft  plus  en 
33  droit  de  méprifer  ce  qu'il  voit  au- 
ï>  dcifous  de  foi.  Il  n'eftime.que  par 
35  leur  véritable  valeur  ,  les  chofes 
53  que  les  autres  hommes  n'apprc- 
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■>5  cient  que  fur  de  trompcufes  ap- 
'5  parenccs  ,  ^  comme  fon  eiiime 
'5  ainfi  réglée  ne  s'étend  qu'a  un 
"  très-petit  nombre  d'objets  ,  il  ne 
'5  cherchera  point  les  dangers  &  ne 
''•s'y  précipitera  pas  en  téméraire. 
>5  Le  plus  grand  danger  vient-il  s'of- 
>3  frir  :  il  le  bravera  au  péril  de  fa 
>?  vie  ,  qu'il  eil  indigne  de  lui  de 
ï5  ménager. 

'5  II  fera  le  même  dans  le  com- 
^^  merce  avec  les  hommes.  Emprelîe 
î>  à  donner  ,  il  ne  recevra  qu'en  rou- 
>3  giffant  :  les  bienfaits  annoncent  la 
"  fupériorité  de  la  main  d'où  ils  par- 
^>  tent  ;,  &;  la  fubordi  nation  de  celle 
>3  qui  les  reçoit  ,  la  fupériorité  du 
^3  créancier  fur  le  débiteur.  Auiïî 
>3  parlera-t-il  plus  volontiers  de  ceux 
53  qui  lui  doivent  ,  que  de  ceux  à 
35  qui  il  doit  :  ainfi  ,  chez  Homère , 
53  Thétis  ne  rappelle  point  à  Jupiter 
33  ce  qu'il  a  fait  pour  elle  ,  mais  ce 
33  qu'elle  a  fait  pour  lui  ;  ainiî  les 
33  Lacédémoniens  n'entretiennent  - 
33  ils  les  Athéniens  que  des  fervices 
33  qu'Athènes  a  reçus  de  Lacédé- 
V3  mone  fans  abandonner  fa  fupé- 
53  riorité. 
.  33  Le  magnanime  fçaura  fe  pro- 


^o         Londres. 

53  portioiuier  à  tous  les  hommes  & 
«  à  tous  les  états  :  grand  avec  les 
53  grands  ,  il  fe  montrera  F  égal  de 
"  fes  inférieurs  :  ufant  de  fa  fupério- 
«  rite  avec  les  premiers ,  il  regarde- 
«  roit  comme  une  bafleffe  d'en  faire 
55  parade  avec  les  autres  :  ce  feroit 
53  attaquer  des  gens  fans  défenfe. 

53  Dans  fa  conduite  perfonnelle 
»3  réglée  par  des  vues  indépendantes 
53  de  celles  du  vulgaire  ,  il  attendra 
53  &:  temporifera ,  lorfqu'il  ne  s'agira 
>3  point  de  quelque  grand  intérêt.  îi 
î3  ne  fe  mettra  en  mouvement  que 
33  pour  de  grands  objets.  Laiifant  la 
53  diilimulation  aux  petites  ames^ , 
»  il  aimera  ,  il  haïra  ouvertement. 
«  L'efclave  de  la  vérité  &  non  de 
«  l'opinion  ;,  il  parlera  ,  il  agira  à 
53  découvert  ^  il  dira  tout  ce  qu'il 
w  penfe  fans  s'embarraifer  des  fuites , 
M  excepté  dans  les  occafîons ,  ou  le 
53  bien  public  exige  que  le  peuple 
53  foit  ménagé.  11  n'aura  de  liaifon 
53  &  de  fociété  qu'avec  quelqu'ami 
53  intime ,  regardant  comme  une  fer- 
53  vitude  ,  les  devoirs  d'un  homme 
53  répandu  dans  le  monde ,  &  com- 
53  me  un  commerce  de  baffeiTe  ,  ce 
M  commerce  de  flatterie  qui  y  règne. 
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^5  Ne  voyant  rien  de  grand  ,  rien 
«  ne  Tctonnera ,  &  la  mémoire  ne 
î5  fe  chargera  pas  même  des  injures, 
M  qu'il  lui  fuftira  de  méprifer.  Aufli 
>3  indifférent  fur  fes  propres  louan- 
^3  ges  que  fur  le  blâme  d'autrui  ;,  il 
>5  ne  s'entretiendra  ni  des  autres  ,  ni 
55  de  lui-même  5  &;,  s'il  fe  permet 
«  quelques  propos  fur  fes  ennemis 
î5  même  ,  ce  fera  très-légèrement , 
-ïî  moins  pour  les  outrager  ;,  que  pour 
î7  les  tourner  en  ridicule. 

?5  On  ne  le  verra  point  s'abaiffer 
^3  aux  détails  de  ménage  &  vd'éco- 
>3  nomie  :  par  le  même  principe  ;,  il 
n  préférera  ce  qui  fe  préfente  fous 
^3  un  air  de  grandeur  à  tous  les  ob- 
>3  jets  lucratifs. 

î3  Sa  démarche  fera  mefurée ,  fon 
î3  fçavoir  grave  ,  fon  langage  ferme 
»3  ^  décidé  :  qui  court  après  peu  de 
*3  chofe  eft  difpcnfé  de  tout  em- 
M  preffement  ;  qui  ne  voit  rien  de 
53  grand ,  n'a  point  a  faire  effort  pour 
03  obtenir  :  fa  voix  eft  fans  élan ,  àc 
73  fes  pas  fans  précipitation. 

La  vue  de  la  poftérité  eft  la  nour- 
riture première  de  l'orgueil  patrio- 
tique :  cette  vue  fait ,  dans  l'ordre 
naturel ,  ce  que  doit  opérer  dans 
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i'ordre  furnaturel ,  la  ferme  croyan- 
ce de  limmortalité  de  l'ame  (  a  ). 
Cicéron  tire  même  de  cette  vue, 
une  des  preuves  de  cette  immorta- 
lité. Mon  ame  ,  dit  fon  Caton  dans 
le  traité  de  la  vieillefle  ,  mon  ame  , 
s'élevant  au-deffus  de  tout  ce  qui 
m'environnoit ,  portoit  fes  regards 
fur  la  pollérité  ,  avec  laquelle  il 
me  fembloit  avoir  à  vivre.  C'eft  ce 
fentiment  de  l'immortalité  de  l'ame 
qui  infpire  aux  plus  grands  hommes 
le  defir  d'immortalifer  leur  nom  [b). 
Ccft  cette  vue ,  c'eft  ce  defir  d'^r- 


{a)  L'hiftoire  des  Pères  des  Déferts  eft 
remplie  de  faits  qui  prouvent  cette  croyance 
dans  l'ordre  furnaturel.  Un  de  ces  pères  difoit 
à  un  homme  qui  ofoit  rire  en  fa  préfence  : 
Coràm  cœlo  ù'  terra  totîas  vita  rationem  reàdituri 
fumus 3  &'tu  rides! 

(  ^  )  Si  animi  non  effent  immortales  ,  haud 
optimi  cujufque  animus  maxime  ad  immorta- 
îitatis  gloiiam  niteretur.  De  feneôîuîe  C.  23. 
Infidet  quaedam  ,  dit -il  en  d'autres  termes^ 
in  optimo  quoque  virtus ,  quse  no(5tes  atquc 
dies  animum  comitat  atque  admonet,  non 
cum  vitx  tempore  effe  committendam  com- 
memorationem  nominis  nottri,  fedcum  omni 

tirer 
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tirer  &  d'embefoigmr  à  foi  lapofiérlté  (  ^  )  j 
qui  ,  depuis  deux  fièclcs  ,  a  procuré 
à  rÀnglctcrrc ,  &:  à  Londres  en  par- 
ticulier ,  une  foule  d'établiffemens 
dont  la  magnificence  égale  Tutilité. 
Je  rappellerai  ici  ceux  dont  le  ha- 
fard  m'a  procuré  la  vue  ou  la  con- 
noiilance  (/'). 

J'ai  parlé  des  hôpitaux  fondés  &: 
de  la  Bourfe  bâtie  par  le  chevalier 
Gresham  (c),  ainfi  que  du  jardin 


polleritate  adxquandam.  Vro  Axchià.  verfïts 
Jinem. 

ia)  Montagne,  liv.  2,  chap.  12  L'Ariof- 
te  a  peint,  dans  trois  vers,  Tobjet  de  ce  de- 
fir;  &  il  l'a  peint  avec  autant  de  force  que 
de  vérité  : 

Quel  odor  che  fol  riman  ai  noi , 
Pofcîa  che  il  refto  fragile  e  defunto  , 
Che  trae  l'huoin  del  fepolcro  e  in  vita  il  fcrha , 
Cant.  7.  Sr.  4  1. 

(b  )  Il  ne  s'agit  ici  que  d'établififemens  for- 
més par  de  fimples  citoyens  :  je  parlerai   ail- 
leurs des  établiffemens  publics^-,  formés  Se 
entretenus  aux  frais  de  la  nation. 
(c)  Les  hôpitaux  fondés  parce  généreux 
Tome  II,  D 
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donné  aux  apothicaiixs  par  le  che- 
valier Sloane.  La  magnificence  de 
ce  médecin  ne  s'eft  pas  bornée  à 
la  donation  du  terrcin  ,  qui  ,  vu 
fon  étendue  &  fon  emplacement , 
étoit  par  lui-même  un  objet  de 
conféquence.  Ce  terrein  étoit  de- 
puis long-temps  confacré  à  la  cul- 
ture des  plantes  exotiques  :  quatre 
cèdres  du  mont  Liban ,  déjà  vieux 
&  très-formés  ;,  en  font  la  preuve  : 
ils  ombragent  un  petit  baffin  qui 
occupe  le  milieu  du  jardin.  Le  mé- 
decin ,  honoré  du  titre  de  chevalier, 
ayant  fait  Facquifition  de  ce  jardin , 
n'épargna  rien  pour  le  mettre  au  pair 
du  jardin  du  roi  à  Paris  ,  &c  c'eft 
après  l'avoir  mis  dans  cet  état ,  à  fes 
frais ,  qu'il  Ta  donné  aux  apothicaî- 
res^,  en  y  joignant  des  fonds  dont  le 

citoyen  font  au  nombre  de  cinq.  Il  fonda 
aufïi  un  collège  ,  où  il  établit  fept  profefTeurs 
pour  la  théologie  5  le  droit  civil,  la  méde- 
cine, la  géométrie  railronomie,  la  mufique 
&  la  rhétorique.  Ajoutez  à  ces  établifTemens 
des  fonds  qui  produifent  des  fommes  confidé- 
rableSj  que  Ton  diilribue  tous  les  trois  mois 
dans  toutes  les  prifons  de  Londres. 
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revenu  fournit ,  pour  la  plus  grande 
partie  ,  à  fon  entretien. 

Etant  a  la  porte  même  de  ce  jar- 
din ,  je  ne  le  pouvois  trouver  ,  6c 
perfonne  ne  me  le  pouvoir  indiquer 
a  la  manière  dont  je  prononçois  le 
mot  ApotLcary.  Je  fus  tiré  de  cet  em- 
barras par  un  homme  qui  vint  à 
moi  très-obligeamment,  qui  nVap- 
prit  qu'il  étoit  de  Baffe-Normandie, 
qu  il  s'appelloit  Tellicr  ,  qu  il  étoit 
le  maître  de  Técole  de  Chelfca ,  6c 
que  ce  pofte  étoit  auffi  honnête  que 
lucratif.  Il  m'offrit  tous  les  fervices 
qui  pouvoicnt  dépendre  de  lui ,  en- 
fin il  s'empreffa  de  me  rendre  ce- 
lui dont  j'avois  alors  befoin  ,  en 
m'introduifant  dans-  le  jardin  des 
apothicaires. 

Les  médecins  ont  trouvé  dans  leur 
corps  un  bienfaiteur  qui,  en  K^yi, 
bâtit  la  maifon  où  ils  font  leurs  exer- 
cices y  y  joignit  une  riche  bibliothè- 
que ,  6c  y  pour  l'entretien  de  cet  éta- 
bliffement ,  donna  tout  fon  bien  de 
fon  vivant.  Ce  bienfaiteur  eff  le  cé- 
lèbre Harvey ,  fi  connu  dans  la  mé- 
decine par  la  découverte  de  la  cir- 
culation du  fang.  Il  avoit  fuivi,  dans 
cet  établilTcment ,  les  traces  du  fa- 
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vant  Linacer,  premier  fondateur  du 
collège  de  médecine  de  Londres  {a) , 
où  Ton  prononce  chaque  année  un 
difcours  d'apparat  à  la  louange  des 
fondateurs  &  des  bienfaiteurs.. 

Sous  le  règne  de  Féglife  Romaine , 
tous  les  environs  de  Londres  étoient 
remplis  de  maifons  religieufes ,  bien 
bâties ,  &:  auffi  opulentes  qu  agréa- 
blement fituées.  Henri  VIII;,  Edouard 
èc  Elifabeth  ayant  fait  main-baffe  fur 
toutes  ces  maifons  ;,  remplacement 
des  bâtimens  àc  les  débris  du  reve- 
nu de  quelques-unes  furent  fauves  du 
pillage  ,  a  la  pourfuite  de  bons  ci- 
toyens ,  qui  les  appliquèrent  à  des 
ctabliffemens  publics ,  tels  que  col- 
lèges ;,  hôpitaux  y  &:c.  dont  ils  affa- 
lèrent la  ftabilité  par  des  fondations 
confidérables. 

Ainfî  la  maifon  des  Chartreux  ;,  qui 
en  porte  encore  le  nom ,  eft  devenue 
une  maifon  de  charité  ,  qui ,  dans 
de  vaftes  bâtimens  environnés  de  très- 
beaux  jardins  ,  entretient  &  noiUTit 
80  vieillards  de  tous  états ,  gentils- 
hommes ,  foldats  ;,  marchands ,  qui 

{tf)Hilloire  delà  Médecine,  par  Freind. 
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vivent  en  commun  ,  &c  44  jeunes 
gens  qui  y  font  leurs  études.  Si  ces 
jeunes  gens  ont  des  difpoiîtions  pour 
les  lettres  ,  on  les  envoie  aux  uni- 
verfitcs  ,  où,  pendant  huit  années  > 
ils  touchent  annuellement  vingt  gui- 
nées  fur  les  fonds  de  la  maifon  \  linon , 
on  leur  paie  TapprentiiTage  d'une pro- 
fciiion  a  leur  choix.  Cette  maifon  eut 
pour  fondateur ,  dans  le  dernier  fîè- 
cle ,  un  M.  Sutton ,  qui  y  après  y  avoir 
dépenfé  400000  livres  ,  lui  en  a  af- 
furé  80000  de  revenu.  Thomas  Gui , 
libraire  ,  a  fond i, avec  la  même  ma- 
gnificence ,  un  hôpital  pour  les  incu- 
rables y  dans  le  tauxt)ourg  de  Sout- 
varc. 

Les  hôpitaux  pour  les  enfans- 
trouvés  6c  pour  Finoculation  de 
la  petite  vérole  ,  font  des  éîabliiTe- 
mens  ré  cens  Se  non  moins  magnifi- 
ques. Les  enfans-trouvés  font  élevés 
pour  la  mer  ou  pour  les  armées:  en 
confequence  de  cetre  deftination ,  on 
les  forme  à  nager  de  très -bonne- 
heure.  Allant  à  Chclféa  ,  dans  une 
après-dînée  du  mois  d'Avril  ,  je  vis 
un  détachement  de  ces  cnfans  bar- 
botant oc  nageant ,  fous  les  yeux  d'un 
maître,  dans  un  réfervoir* des  eaux 
élevées  par  la  pompe  à  feu.      D  3 
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Un  Anglois ,  dont  le  nom  eft  con- 
nu de  toute  l'Europe  ,  le  chevalier 
Robert  Cotton  ,  avoit  réuni ,  à  fes 
frais  ;,  les  débris  les  plus  précieux  des 
bibliothèques  des  monaftères ,  c'eft- 
à-dire  tout  ce  qui  ;,  dans  la  deflruc- 
ticn  de  ces  maifons  ,  intéreffoit  le 
moins  les  deflrudeurs  \  6c  il  avoit 
joint  à  ces  débris  des  parties  confîdé- 
rables  des  archives  de  la  couronne  , 
fouvent  diffipées  dans  le  feu  des  ré- 
volutions. Tous  les  iavans  Anglois 
&  Etrangers  avoient  joui  ^  de  fon 
vivant ,  de  cette  immcnfe  coilcdion , 
qui  croiffoit  tous  les  jours  :  pour  leur 
en  affurer  Tufage  ,  il  la  légua  au  pu- 
blic. Le  parlement  fe  portant  pour 
légataire  y  au  nom  du  public  &  de 
la  nation  ,  a  pris  les  plus  exades  me- 
fures  pour  donner  au  bienfait  de  ce 
favant  6c  généreux  citoyen ,  toute  la 
confiftance  qu'il  mérite.  Depuis  Tac- 
quifition  de  l'hôtel  de  Montaigupour 
le  Mufmm  Brïtannicum  ^  la  bibliothè- 
que Cottonlenne  y  a  été  transférée  6c 
dépofée  ,  pour  la  plus  grande  com  - 
niodité  du  public. 

N'oublions  pas  un  bienfait  non 
moins  important  dans  un  autre  gen- 
re. Les  pompes  établies  fur  la  Ta- 
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mifc  ne  pouvoicnt  porter  l'eau  aux 
quartiers  de  Londres  les  plus  élevés. 
Au  commencement  du  dernier  fîè- 
cle  ,  un  fimple  citoyen  forma  pour 
cette  ville ,  6c  exécuta  a  Tes  frais  le 
projet  dernièrement  formé  pour  Pa- 
ris y  par  M.  de  Parcieux ,  &  qu  il  ne 
paroïr  pas  que  Ton  penfe  à  exécuter , 
quoique  plus  fimple  Se  moins  difpen- 
dieux.  Le  chevalier  Hugues  Middle- 
ton  tira  du  comté  de  Hartford  6c  fit 
venir  a  Londres ,  d'une  difl:ance  de 
vingt  lieues ,  une  rivière  qui  y  arrive 
par  un  aqueduc  très-profondément 
creufé  dans  une  partie  du  terrein , 
6c  porté  dans  d'autres  parties  ,  par 
8oo  aqueducs  en  pierre  ,  en  brique 
6c  en  bois.  Ce  grand  ouvrage  fut 
commencé  6c  terminé  en  cinq  an- 
nées y  pendant  lefquelles  il  occupa  , 
fans  difcontinuité  ,  les  bras  de  6oo 
ouvriers.  Si  Pézenas  fe  fouvient  des 
Rïquets  j  qui ,  en  ouvrant  le  canal 
du  Languedoc  ,  fe  font  ouvert  le 
chemin  à  la  fortune  ,  combien  chè- 
rement Londres  ne  doit-il  pas  con- 
fervcr  la  mémoire  d'un  citoyen  qui 
a  fait  de  la  fienne  un  ufage  auffi 
grand  6c  aufiî  noble  ! 
Toute  l'Angleterre  eft  remplie  de 

D4 
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pareiis  monumens  de  magnificence 
patriotique,  parmi  Icfquels  on  peut  . 
compter  les  colléges'des  deux  univer- 
fités  d'Oxford  &:  de  Cambridge  ,  les 
bourfes  fondées  ,  Se  les  bibliothè- 
ques établies  dans  ces  collèges.  Au- 
cun de  ces  établiflemens  n'eft  Ton-  • 
vrage  de  la  nation  :  il  en  eft  quel-  | 

ques-uns  de  fondation  Royale  y  mais 
ils  font  effacés  par  plufieurs  qui  ont  ^ 
de  fimples  particuliers  pour  fonda- 
teurs. Je  ne  nommerai  ici  que  le 
théâtre  de  Sheldon  à  Oxford.  L'hif- 
toire  des  deux  univerfîtés  préfente 
tous  les  détails  que  Ton  peut  dé-  ^ 
iîrer  fur  ces  objets. 

Joignons  à  ces  établiffemens  une 
colonne  de  la  plus  grande  propor- 
tion ,  avec  fon  piédeftal  Se  fon  cha- 
piteau ,  élevée  au  milieu  de  la  place 
des  Sept  -  Cadrans  ,  où  fept  rues 
viennent  aboutir.  M.  Néal  ,  bour- 
geois de  ce  quartier  ,  en  conçut 
ridée  y  qu'il  a  fait  exécuter  à  fes 
frais. 

Le  magnifique  pont  de  pierre  , 
fous  lequel  on  traverfe  la  rivière 
d'Avon  à  Stratfort  ,  dans  le  comté 
de  Warwik.  Ce  pont  ,  de  quatorze 
arches  j  a  été  élevé  par  Hugues  Clip- 
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ton  ,  maire  de  Londres ,  qui ,  né  à 
Stratfort ,  y  a  voulu  laiffcr  ce  mo- 
nument d^amour  pour  fa  patrie. 

Le  port  d'Efy,  fur  la  côte  orien- 
tale de  la  province  de  Fifc  en  Ecofle. 
Vers  le  milieu  du  dernier  fiècle ,  ce 
port  fut ,  dans  toute  fon  étendue  , 
revêtu  de  maçonnerie  aux  dépens 
d/un  baron  Ecoifois  ,  qui  n'a  eu 
d'objet ,  dans  cette  dépenfc  ,  que 
1  avantage  &:  l'ornement  d'une  ville 
oii  il  étoit  né. 

Plufieurs  ponts  conftruits  entre 
Londres  &  Oxford  par  un  M.  Diker , 
qui  ,  ayant  fait  fortune  en  Améri- 
que ,  etl  venu  ,  depuis  vingt  ans 
environ  ,  la  répandre  de  cette  ma- 
nière dans  le  pays  qui  l'a  vu  naître , 
6c  dont  j  à  ce  titre  ,  il  eil  devenu 
le  Pontlfcx  Maxïmus.  Parmi  ces  ponts, 
on  diilingue  celui  qu'il  a  jeté  fur 
la  Tamife  à  Walton  :  il  a  coûté 
200000  livres.  Le  lord  Pembrok  , 
propriétaire  d'une  terre  confidérable 
que  coupoit  la  Tamife  ,  6c  que  ce 
pont  réunit ,  a  ,  par-la  ;,  doublé  la 
valeur  de  cette  terre  6c  pour  le  re- 
venu ,  6c  pour  l'agrément. 

Enfin ,  le  port  qu'un  de  Mrs.  de 

1^5 
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Laval  (  a  )  vient  d  ouvrir  au  voifî- 
nage  de  Ncwcaftlc ,  dans  un  empla- 
cement qu'occupoit  un  rocher  énor- 
me ,  qu  il  a  fallu  attaquer  avec  la 
confiance  &c  les  dcpcnies  qu  exi- 
gent les  entreprifes  de  cette  nature. 
Je -ne  placerai  point  ,  parmi  ces 
établillemcns  ,  le  pont  de  Kiow  , 
très-art'ilcmcnt  conilruit  en  bois  , 
fur  la*  Tamife  ,  à  deux  lieues  au- 
dellus  de  Londres.  Le  particulier 
qui  Tavoit  bâti  ;,  y  levoit  un  péage: 
depuis  que  le  roi  aduel  a  fixé  Ion 
iéjour  à  Richement  ,  le  proprié- 
taire a  pris  habikm.ent  le  parti  de 
lai  fier  fon  pont  fans  réparations  , 
au  point  qu'il  menaçoit  ruine.  Le 
roi ,  qui  n'a  que  cette  communica- 
tion entre  Richement  &  Londres  , 
Ta  fait  rebâtir  ;  6c  le  propriétaire  , 
en  vertu  de  fes  anciens  droits  ;,  s'en 
eft  remis  en  pcflcfllen,  &  a  rétabli 
le  péage  ,  qu'il  fait  payer  au  roi 
lui-même  :  tant  cfl  facré  ,  en  An- 
gleterre ,  le  droit  de  propriété. 


{a)  Ils  font  remonter  Torigine  de  leur 
maifon  à  un  Laval  de  France,  qui  pafla  en 
Angleterre  avec  Guillaume  le  conquérant. 
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Par  la  foixc  du  caraclère  national , 
les  Anglois  ne  coniioiffcnt  point  de 
milieu  entre  la  prodigalité  &  la  plus 
fcrupuleufe  économie.  L'Anr{;iois 
économe  trouve  dans  la  manière 
d'être  ,  de  quoi  fournir  aux  fonda- 
tions ,  aux  établiffemens  ,  aux  dé- 
pcnfes  dont  je  viens  de  parler.  Ne 
fe  piquant  point  de. vivre  &  de  fe 
mettre  comme  tout  le  m.onde  ,  ne 
réglant  point  fes  goûts  fur  ceux  de 
fon  voiiîn  ,  indépendant  de  Texcm- 
pie  ,  fupérieur  aux  préjugés  ,  il  eft 
foi-rneme.  Il  dépcnfe  ou  il  ménage 
comme  il  lui  plaît  &  quand  il  lui 
plaît  j  enfin  ,  avec  un  revenu  qui 
luffit  à  peine  a  une  infinité  de  gens 
de  fon  état  ,  il  trouve  ww  fuperfiu 
qu'il  accumule ,  ou  pour  laiiTcr  une 
groife  fucceffion ,  ou  pour  des  fan- 
taifies ,  telles  que  celles  dont  je  viens 
de  parler  {a):  fantaiiles  qui  tiennent 

(d)Tyranniré  par  ces  fantaiiîes,  Pline  le 
jeune  difoic  :  Je  fais  peu  riche,  mon  rang 
exige  de  la  dépetife  ,  mon  revenu  ell  aufu 
cafuel  que  modique  ;  «  J^i  quod  cejat  e>2 
»  reditUy  frugalitate  fuppkîur.ex  quâ,  velut  êfon- 
^te^  liberalitas  noJircL  decurrîti^'  Epiil,  4.  L.  2« 
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lieu  ;,  à  l'orgueil  Anglois ,  de  berli- 
nes ,  berlingots ,  vis-à-vis  ,  défobli- 
geantes  ,  calèches  ,  cabriolets ,  dia- 
bles ,  de  dentelles  ,  de  bijoux  ,  de 
magots  ,  de  breloques  &  de  tous 
les  nionumens  éphaiières  que  la  va- 
nité nationale  fubilitue  ailleurs  aux 
monumcns  fol  ides  &:  durables  ,  qui 
firent  la  fplendeur  d'Athènes  àc  de 
Rome  (  j  ) ,  &  qui ,  aux  yeux  de  la 
pOitéritè  ,  feront  celle  de  TAngle- 
terre.  "  La  véritable  magnificence 
53  eil:  dans  les  dcpcnfes  que  Ton  fait, 
55  iK)n  pour  foi  ,  mais  pour  la  pa- 
55  trie  :  ce  que  Ton  donne  a  la  patrie 
55  doit  être  confidéré  du  même  œil , 
55  que  ce  que  l'on  confacre  aux 
55  Dieux  :  il  doit  s'annoncer  par  la 
55  grandeiu-  &  par  la  foiidité  qui  en 
55garantiiTe  la  durée. 

Ce   2;oût  pour   la    Maîrnificence 
patriotique  dans  le  grand  ,  étoit  ii 

|a)  Hsec  animo  magno  credis  te^Quindc, 
parare  ; 

Falleris  i  hxc  animas,  Quinde  ,  pufil- 
lus  émit. 

Martial.  Lib.  3.  Ep.  6j, 
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bien  établi  dans  la  Grèce ,  qu'il  s'y 
étcndoit  aux  profcfîions  vouées  à 
rignominic.  La  famcufe  Phryné 
avoir  jette  Praxitèle  dans  fcs  1ers. 
Elle  découvre  par  un  ftatagême  aulli 
adroit  qu'heureux ,  lequel  de  fes  ou- 
vrages cet  artifte  rcgardoit  comme 
le  plus  parfait  ,  &  Tayaut  obtenu 
comme  la  plus  grande  preuve  qu'il 
lui  pût  donner  de  ion  amour  ,  au- 
lieii  de  mettre  ce  chef-d'œuvre  en 
vente  ,  ainfi  que  fembloient  l'exiger 
les  loix  de  Ion  métier ,  elle  le  con- 
facre  dans  le  temple  de  Thefpies 
fa  patrie  ,  où  plufieurs  fiècles  après , 
les  étrangers  vcnoicnt  en  foule  voir 
&:  admirer  ce  trophée  de  la  viélioire , 
que  les  charmes  d'une  Théopienne 
avoient  remportée  fur  l'un  des  plus 
grands  artiiies  dont  la  Giècc  s'ho- 
norât (  -'  ). 

Les  Xil  5^  XIII  fiècles  font  au- 
jourd'hui mémorables  par  les  mo- 
numens  de  cette  eipece  qu'ils  nous 
ont  lailTvjs  en  France  6c  en  An- 
gleterre ,    dans    les  cathédrales  6c 


(a)Paufan.  Lib,  i.  Cicero  in  verrem  de 
iîgnis. 
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autres  édifices  de  pareille  impor- 
,  tance;  édifices  qui  annoncent ,  finon 
un  goût  bien  châtié  (  a  ) ,  au  moins 
de  très-grandes  vues ,  &  dans  les  Pré- 
lats qui  en  conçurent  l'idée  ,  6^ 
dans  les  artifles  qui  oferent  la  rem- 
plir. 

Parmi  le  très-petit  nombre  de 
Prélats  ,  chez  lefquels  ces  grandes 
vues  ic  font  perpétuées  jufques  dans 
le  dernier  fiècle  ,  la  France  nomme 
avec  reconnoiffance  tons  ceux  qui 
ont  porté  le  nom  de  Colbert:  Ma- 
çon ,  Montauban  ,  Touloufc  , 
Montpellier  ,  Rouen  ,  la  plupart 
des  maifons  de  l'Ordre  des  Prémon- 
trés {b)  offrent  des  monumens  de 

(fl)  Dans  Ton  Poëme  fur  le  Vaî-de-Grace, 
Molière    s'élève  poétiquement    contre    les 
.  defl'eins  gothiques. 

Ces monftres  odieux  des  fiècles  ignorans, 
Que  de  la  barbarie  ont  produit  les  torrens , 
Quand  leur  cours ,  ii7ondanc  prefque  route  la  terre  , 
Fit  à  tous  les  beaux  Arts  une  mortelle  guerre. 

(5)  Je  connois  de  cet  Ordre  Tabbaye  de 
la  Chapelle  aux  Planches  ,  dont  Téglife,  quant 
à  rintérieur ,  a  éié  remodernée  dans  le  goût 


Londres.  87 

la  magnificence  &c  de  la  pieté  de 
cette  famille.  Si  dans  ces  derniers 
tems  la  ville  de  Langres  avoit  eu 
un  Prélat  de  ce  nom  ,  le  portail 
de  fa  cathédrale  n'auroit  pas  fans 
doute  occafîonné  Tarrét  du  confeil 
à  la  faveur  duquel  un  évéque  ,  qui , 
depuis  près  de  40  ans ,  jouiiToit  des 
revenus  ,  tant  ordinaires  qu'extra- 
ordinaires  de  ce  fiéi^e ,  revenus  é^a- 
lement  confidérables  ,  &  par  eux- 
mêmes  6c  par  la  manière  dont  ils 
étoient  gérés  ,  s'cft  /de  vive  force  , 
fait  difpenf:r  de  contribuer  à  la 
reconflruélion  de  ce  portail. 

En  comparant  les  monumens  que 
nous  ont  îaulc  des  hommes  noyés 
dans  les  ténèbres  de- Tignorancc  6c 
de  la  barbarie  ,  avec  les  monumens 
que  nous  laiffi:rons  à  la  poftcrité , 
de  notre  goût  ,  de  notre  finance 
&  de  nos  lumières  fur  les  arts,  di- 
fons  avec  Varrcn  :  Avi  arque  Atavi 
nojîri  qiium  aliïum  ac  ct-pc  verha  eorum 
olcrtnt  j  tamèn  optlmè  aiiimatï  trant. 


le  plus  pur,  &  d'une  manîere  d'autant  plus 
frappante,  que  tout  l'extérieur,  vieille  car- 
cafTe ,  du  plus  plat  gothique ,  a  été  confervé. 
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La  magnificence  publique  {a)  tcnôit 
autant  au  goût  de  ces  fiècles  que 
nous  appelions  barbares  ,  qu'à  celui 
des  beaux  iièclcs  de  la  Grèce  6c  de 
Rome.  Il  conftituoit  leur  luxe,  6c 
s'étendoit  aux  (impies  particuliers. 
Un  chanoine  ,  un  père  de  famille  , 
contribuoit  alors  à  la  conftrudion 
d'une  églifc,  &  décoroit  une  cha- 
pelle de  fa  collégiale  ou  de  fa  pa- 
roiffe  ( .  ) ,  comme  on  arrange  au- 
jourd'hui fa  maifon,  comme  on 
décore  fon  appartement.  J'ai  vu  en 
France  ,  dans  une  cglifs  de  vil- 
lage, un  très-grand  vitrage  peint  &:. 
hiflorié  dans  toute  fon  étendue  , 
-aux  frais  d'un  laboureur  reprcfenté 
fur  le  premier  panneau  ,  à  la  tête 


{a)  Puilica  mngnificénîia  ,  dans  le  langage 
des  anciens  qui  roppofoicnc  privatœ  luxuriei. 
Mores  fahricœ.  loqiiumur^  difoit  Caffiodore  Liv. 
4.  Ep.  fi. 

(  h  )  Les  reconftru6lions  d'églifes  &:  des 
édifices  publics  qu'on  ne  peut  impunément 
démolir,  font  devenues  pour  les  campagnes, 
par  les  manœuvres  des  adjugeans,  ad|udi- 
cataires,  entrepreneurs,  récepteurs,  &■€.  un 
Bouveau  fonds  de  calamité. 
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de  fix  garçons  de  différens  âges  :  le 
panneau  correfpondant  ,  efl  rem- 
pli par  fa  femme  à  la  tête  de  fept 
filles.  Dans  cette  reprcfcntation  , 
ils  offroient  à  Dieu  leur  nombreufe 
famille  j,  comme  une  grâce  èc  un 
don  de  fi  bonté. 

Ce  genre  de  luxe  avoit  pour  prin- 
cipe la  vue  de  la  poftérité ,  &  le 
defir  de  lailTer  quelques  vefciges  de 
(on  paiTage  fur  la  terre  :  ces  bonnes 
gens  voyoient  quelque  chofe  après 
eux.  Vues  étrangères  à  des  fiècles 
partagés  entre  la  vanité,  les  befoins 
quelle  impofe,  &  l'avidité  peu  dé- 
licate fur  les  moyens  de  fournir  à 
ces  befoins.  Dans  ces  fiècles  qui  ne 
laiffent  aucune  trace  après  eux  ,  des 
homm.es  honnêtes ,  mais  fans  fenti- 
ment  ,  fans  confiftance  (  o  )  ,  fans 
caraclèrCj  ne  font  fur  la  furface  de 
la  terre  ,  que  ce  qu'eft  ,  fur  celle 


{a)  C'eft  ce  qu'exprime  littéralement  Ci- 
ccron  dans  ce  paiTage  des  Offices  :  Negligere 
quid  de  fe  fintiam  pqfteri  i  DISSOLUTI  efl  ani- 
mi  y  en  prenant  au  propre  le  diJTolutiis ,  qui 
fignific  une  ame  délayée ,  diiToute ,  décom- 
polee. 


90         Londres. 

de  la  mer ,  récume  formée  par  la 
collifion  des  flots  [a). 

J'ajouterai  à  ce  que  j'ai  dit  ci- 
deffus  fur  ce  que  peut  la  vue  de  la 
pofl:crité  ,  que  c'eft  elle  qui ,  dans 
tous  les  fiècles,  a  fou  tenu  les  grands 
Artiiles  an  milieu  des  tmcafleries , 
des  inimitiés,  des  chagrins  dont  la 
jaloufie  contemporaine  s'ell  plu  a 
ernpoifonner  leur  vie  ,  &  qui ,  abré- 
geant les  jours  de  plufieurs,  n'ont 
permis  à  tous  de  jouir  de  la  vie  qu'a- 
près le  tombeau  : 

Tum  demùm  vitam,  cùm  morîuntur ,  agunt. 

Les  Lettres  lui  doivent  auffi  ces 
perfonnages  qui ,  dans  une  profef- 
fion  purement  méchanique  ,  dès 
qu'elles  ceiTent  de  la  diriger  6c  de 
l'éclairer  (^  ) ,  ont  mérité  un  rang 


(iz)  Pecuniœ  necejfua.?  hœc  îropica  inflhuît  ^ 
difoitun  écrivain  du  premier  fiècle  de  l'Em- 
pire Romain  :  prîfcîs  temporihus  ,  cà?n  nuda  vir- 
tus  adhàc  placeret ,  vigebant  artes  ^  fummumgue 
inter  hommes  certamen  eratne  quidprofuturumfa' 
culis  négliger etur» 

{b\  A  cette  profelTion  abandonnée  à  elle* 
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parmi  les  bienfaiteurs  des  Lettres, 
des  fciences  d>c  du  genre  humain  : 
je  veux  dire  les  Manuces ,  les  Fro- 
ben  ,  les  Etiennes ,  les  Elzévirs,  &cc. 

On  m'a  raconté ,  à  propos  de  la 
manière  de  vivre  des  Anglois ,  un 
fait  pris  dans  la  vie  très-commune , 
mais  d\uie  fingularité  frappante 
pour  ceux  fur-tout  qui  n'ont  qu'une 
manière  vulgaire  d'être  &:  de  pen- 
fer. 

On  faifoit  une  collefte  pour  le 
bâtiment  de  l'hôpital  de  Betlem.  Les 
commiflaires,  chargés  de  cette  quête, 
arrivent  à  une  petite  maifon,  dont 
le  porche  étoit  ouvert  ;  &  de  ce  por- 
che ,  ils  entendent  un  vieux  garçon, 
maître  de  la  maifon ,  çn  groffe  que- 
relle avec  fa  fervante  ,  qui ,  ayant 
employé  une  allumette  ,  l'avoit 
étourdîment  jetée  au  feu  ,  fans 
faire  attention  que  cette  allumette, 
encore  fouffrée  a  l'une  de  fes  ex- 
trémités ,  n'étoit  pas  hors  de  fer- 


mêiiYe  ,  s'applique  littéralement  le  fameux 
paflage  d'HoY::xce  ^  fimul  hœc  animris  œrugo  ^ 
cura  pecuU  imbuerit ,  G'c.  en  fubilituant  dans 
ce  palTage  verjus  à  carmina. 
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vice.  Après  s'être  amiifcs  du.fujet 
de  la  querelle  &  de  fa  véhémence  , 
ils  frappent  <k.  fe  préfentent  au 
vieux  garçon.  Ayant  entendu  l'ob- 
jet de  leur  million  >  il  palfe  dans 
un  cabinet  d'oi^i  il  apporte  400  gui- 
nées  qu'il  compte  à  leurs  yeux  &: 
met  dans  leur  fac.  Les  commiifai- 
rcs  ,  étonnes  de  cette  gcnérofiîé ,  à 
laquelle  le  prélude  les  avoit  peu  pré- 
parés y  ne  purent  s'empêcher  d'en 
marquer  leur  furprife  ;  &  pour  la 
juiliher  ;,  ils  racontèrent  à  leur  hom- 
me ce  qu  ils  avoient  entendu.  c^Mef- 
lîeurs^  leur  dit-il;,  vous  vous  éton- 
53  nez-la  de  bien  peu  de  chofe.  Tai 
53  ma  façon  de  ménager  &  de  dé- 
>3  penfer  :  l'une  fournit  à  l'autre  : 
v>  Tune  àc  l'autre  latisfait  également 
33  mon  goût.  En  matière  de  bienfai- 
33  fance  ,  attendez  tout  des  gens  qui 
33  favent  compter  33.  En  difant  cela , 
il  les  mit  affez  brulquement  hors 
de  fa  maifon  &  ferma  fa  porte  , 
moins  occupé  des  400  guinées  qu'il 
venoit  de  donner  y,  que  de  l'allumet- 
te inconfîdérément  prodiguée  (  ^  ). 


(û)  Ainfî  l'amour  de  Tordre  j  qui  fait  par- 
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Les  affociations  qui  ont  les  fcien- 
ces ,  les  lettres  6c  les  arts  pour  objet, 
ont  été  formées  par  le  patriotifme , 
quileur  fournit  abondamment  toutes 
les  relîburccs  6c  tous  les  encouragc- 
mens.  Je  parlerai  ailleurs  de  ces  ailo- 
ciations. 

Terminons  ce  détail  par  cette 
foule  de  foufcriptions  qui  s'ouvrent 
6c  fe  remplijGTent  chaque  jour  dans 
toute  TAngleterre  pour  fecourir  l'in- 
digence ,  pour  réparer  des  malheurs 
imprévus  (^),  pour  aider  au  dévelop- 

tie  du  caractère  Anglois  ,  devient  le  tyran 
de  ceux  dont  il  s'eR  emparé.  On  m'a  fait 
voir  un  exemple  très-fîngulier  de  ce  que 
peut  cette  tyrannie  ^  dans  un  homme  du  peu- 
ple qui  marchoit  avec  deux  jambes  de  bois. 
Il  s'étoit  cafTé  une  jambe  y  en  fautant  un 
fofîe  j  il  fe  coupa  Tautre  ,  par  amour  de 
l'uniformité  :  cela  fut  annoncé  dans  les  pa- 
piers publics  avec  éloge ,  &  reçu  avec  une  ad- 
miration qui  ne  fut  pas  infru^tueufe  pour  le 
brave  amateur  de  Tuniformité. 

{a)  L'ufage  de  ces  foufcriptions  étoit 
établi  à  Athènes  :  il  faifoit  partie  des  mœurs 
d'un  peuple  j  dont  le  cœur  fenfible  &  com- 
patiflant,  fut  toujours  ouvert  à  tous  les  be- 


94        Londres. 

pement  d'idées  &:  de  vues  qui  of- 
frent quelqu  objet  d\itiiité.  On  avoit 
ouvert;,  pendant  mon  féjour  à  Lon- 
dres y  une  foufcription  en  faveur 
des  Calas  de  Touloufe.  L'injuftice 


foins  de  rHumanité.  Ces  contributions  vo- 
lontaires font  indiquées  par  Théophrafte 
dans  Tes  caraôîeres  y  &:  par  Démofthêne  en 
plufieurs  endroits  de  ces  harangues,  fous  le 
nom  d'e^civof.  Un  homme  ruiné  par  la  guer- 
re, par  les  révokitions  fréquentes  dans  cette 
République,  ou  par  quelque  malheur  par- 
ticulier ,  trouvoit  dans  la  bourfe  de  Tes  amis , 
de  quoi  réparer  Tes  pertes  &  rétablir  fa  for- 
tune. Ces  feconrs  lui  étoient  donnés  fous 
promelTe  tacite  de  fa  part,  de  remettre  à 
fes  amis,  lorfque  l'état  de  fes  affaires  le  lui 
permettroit,  ce  que  chacun  d'eux  avoit  con- 
tribué en  fa  faveur.  Il  arrivoit  même  fouvent 
qu'un  ou  deux  amis  plus  intimes  ou  plus 
officieux,  rembourfant  ce  qui  avoit  éié  con- 
tribué ,  prenoient  à  leur  compte  tout  le  ha- 
sard de  révenement.  Les  loix  donnoient  ac- 
tion contre  l'ami  qui,  ayant  été  ainfî  fecouru  , 
refufoit ,  après  le  rétabliffement  de  fes  affai- 
res ,  de  rendre  à  fes  amis  ce  qu'il  en  avoit 
reçu  :  adlion  que  Platon  j  dans  fa  république. 
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dont  fe  plaignoit  cette  famille , 
piquoit  d'autant  plus  l'Angleterre 
qu  elle  avoit  été  commife  en  Fran- 
ce. Cet  intérêt  avoit  procuré  Tac- 
cueil  le  plus   diftingue  à   M.   Elle 

réfute  comme  offenfant  les  droits  de  l'ami- 
tié i^). 

Les  Romains^  émules  des  Grecs,  connurent 
aufl'i  cette  efpece  de  contribution  :  Martial 
l'indique,  mais  comme  très-peu  commune  à 
Rome; 

Empradomus  fuerat  tibi ,  Tongîliane,  ducentis  i 

Abflulit  hanc  nimius  cafus  iii  urbe  fiequens. 
COLLATUM  efl  deciès. 

Les  premiers  Chrétiens  noùrriffoient  leurs 
pauvres  par  de  femblables  contributions, où 
entroit  toute  la  gratuité  qu  exigeoit  Platon. 
Elles  étoient  fans  doute  Tobjet  de  la  requête 
que  les  habitans  d'Amife  avoient  préfentée  à 
Pline  le  jeune ,  dans  la  vue  de  donner  à  ces 
aumônes  une  forme  légale.  Je  le  préfume  de 
la  réponfe  deTrajan,  qui  autorife  ces  contri- 
butions ,Ji  tali  coîlatione  ^  non  ad  turbas  ^  ilh- 
citos  cœtus  yfed  adfujîinendam  tenuiorum  inoyiam 

(  *  )  Voye\_  Us  Notes  de  Cafaubon  fur  Aihenée  &  fur 
Théophrajîe, 
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de  Bcaumont  ,  qui  étoit  pafle  à 
Londres  ,  après  avoir  pourlliivi  àc 
obtenu  au  confeil  de  Veriailles  la 
calTation  de  Tarrét  de  Touloufe. 

Le  peuple  ,  c'eil-a-dire  Tallembla- 
ge  de  toutes  les  âmes  petites  &  bal- 
les ,  ne  veut  voir  dans  la  magni- 
ficence patriotique  ,  dont  TAngle- 
terre  offre  un  iî  grand  nombre 
d'exemples ,  que  le    deiîr   de  faire 

utantuT  y  en  les  défendant  pour  toutes  les  au- 
tres villes  du  gouvernement  de  Pline. 

Ces  contributions  n'ont  plus  eu  lieu  parmi 
les  Chrétiens ,  que  dans  la  chaleur  des  par- 
tis Nos  Calvinirte^  les  Janféniftes,  les  Jé- 
fuites  au  penchant  de  leur  ruine,  avoienc 
une  bourfe  commune  ^  où  1  on  puifoit  pour 
les  befoins  du  parti  &:  des  partifans.  On  ne 
dit  point  qu'il  s'en  foit  formé  en  faveur  des 
Jéfuites,  qui  auroient  dû  trouver  cette  ref* 
fource,  fur  le  pied  de  Viixio^  Athénien, 
au  moins  chez  ceux  de  leurs  amis  qui 
comptent  fur  leur  rétabliflement. 

Au  refte  ,  cet  £^«1»--?  établi  parmi  les 
payens  ,  fournil! oit  un  bon  argument  aux 
Théologiens,  qui  ont  voulu  établir ,  parmi 
les  Chiéticns  ^  les  principes  les  plus  rigou- 
reux fur  l'ufure, 

parler 
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parler  de  foi  ;  defir  inconnu  à  ceux 
qui  s'eftimcnt  affez  peu  pour  re- 
douter les  regards  du  public  ;  defir 
abfolumcnt  étranger  a  tout  hom- 
me qui ,  mcprilablc  à  fes  yeux  mê- 
me (  ^  )  ,  n  a  que  du  mépris  à  ga- 
gner en  le  montrant  :  les  hommes 
de  cette  cfpèce  ont  leur  règle  de 
conduite  dans  la  maxime  pythago- 
ricienne :  Cache  ta  v:e  :  excepté  le 
mépris  ,  tout  homme  bien  né  peut 
tout  braver.  Au  redc  ,  en  admet- 
tant même  avec  Pline  le  jeune  (  ^^  ) , 
le  defir  de  faire  parler  de  foi ,  pour 
une  des  caufes  occafionnellcs  de 
la  m.agnincence  patriotique  ,  que 
peut  fouhâiter  de  mieux  tout  fpec- 
tateur  oifif ,  finon  que  ce  defir  s'é- 
tende ,  que  les  exemples  s'en  mul- 
tiplient 66  qu'à  pareil  prix  chacun 
foit  tenté  de  faire  parler  de  foi  ! 

La  canaille  ,  c'eft-à-dire  les  fots  , 
toujours  méchans  , 

(<:)  Gmn'ia  contemnere  jfoîejl  quife  ipfum  ccîI" 
temnit, 

(  3  )  Non  îtafum  fapîens  ut  nil  meâ  interf.t  an 
lis  îefiïficùîio  quœdam  ^  quafi-prœmium  accedxu 
Epiil.  I.  Lib.  j", 

TomQ  IL  E 
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Car  de  tout  mal  fottife  ell  le  vrai  type  (a), 

jugeant  d'autrui  par  elle  même  , 
îuppole  à  la  magnificence  patrioti- 
que,.un  intérêt  perfonnel  ou  pro- 
chain ou  éloigné  (  ^  )  ,  6c  y  dans  le 
cas  même  ou  ces  vues  ne  fer  oient 
point  réalifées ,  elle  aime  mieux  fup- 
pofer  qu'elles  ont  été  manquées  , 
que  de  reconnoître  fon  erreur ,  ce 
qui  ne  lui  arrive  jamais. 

B  R  A  F  O  U  R  E. 

La  gloire  militaire  ,  qui,  dans  les 
annales  de  Fantique  chevalerie ,  avoit 
placé  au  premier  rang  des  braves  ,  le 
roi  Arthur  6c  les  chevaliers  de  la  table 
ronde  (c)-^  les  hauts  faits  d'armes  , 


(fl)  RoLififeau,  Ep.  à  Cl.  Marot. 

(&)  J'ai  été  témoin  d'une  fuppofitîon  de 
cette  efpece,  à  régardM'un  monument  érigé 
à  la  mémoire  de  M.  de  Maupertuis ,  dans 
l'églife  de  Saint  Roch  à  Paris. 

(  c  )  On  peut  recueillir  d'un  paflage  de  Froi(l> 
fard  à  quel  point  les  Anglois  étoient  dé- 
voués aux  pratiques  confacrées  par  les  llatuts 
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qui ,  dans  des  temps  plus  éclairés , 
ont  confervé  cette  gloire  aux  peu- 
ples de  la  Grande-Bretagne,  avoient 
auiîï  leur  principe  dans  le  caradère 
national  6c  dans  la  mélancolie  qui  le 
domine. 


de  la  chevalerie.  Parmi  les  chevaliers  envoyés 
en  Flandres  par  Je  Roi  Edouard,  pour  lui 
ménager  des  alliances  contre  Philippe  de 
Valois,  ily  avait ,  dit  FroifTard  ,  plufieurs jeu" 
nés  Bacheliers  ,  qui  avoient  chacun  un  œil  cou- 
vert de  drap,  afin  qu'ils  n'en  pujfent  vecir  ;  G* 
difoit-on  que  ceux-là  avoient  voué  entre  Dames 
de  leurs  pays  ,  que  jamais  ne  verroyent  que  d'un, 
ail,  ju/qu'à  tant  quils  eujjent  fait  de  leurs  corps 
aucunes  proëjjes  au  Royaulme  de  France  :fi  en, 
avait  chafcun  grand  merveille.  Si  Cervantes 
avoit  eu  connoiflance  de  ce  rafinement,il 
n'eût  pas  manqué  d'en  orner  fon  roman. 
Oeil  fans  doute  d'après  le  goût  des  Anglois 
pour  de  pareils  rafinemens ,  que  l'Ariolle 
a  pris  en  Angleterre  les  plus  merveifleux  de 
fes  Paladins.  Brantôme  eût  pu  compter  des 
Anglois  Se  des  Ecofloîs  parmi  fcs  Capitaines 
illujires  étrangers  :  s'il  n'en  nomme  aucun  , 
c'eft  fans  doute  parce  qu'il  manquoit  de  mé- 
moires. 
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"  L'ancien  Caton   refpondit   un 
«jour   à    qud4ucs-uns    qui  hault 
5?  louoicnt    un    perfonnagc   haiar- 
î3  deux  outre  melure  es  périls  de  la 
«  guerre  ,  qu'il  y  avoit  grande  dif- 
«  fcrence  entre  eftinier  beaucoup  la 
«  vertu  &  peu  fa  vie:  ce  qui  teuft 
>5  fagement  dit  à  lui.  A  ce  propos, 
>3  on  raconte  que  le  roi  Antigonus 
33  avoit  à  fon  iervice   un  foidat  en- 
M  tre  autres  fort  adventureux  ;,  mais 
33  au  demeurant  mal  iain  de  fà  per- 
53  fonne  6c  d'une  fantc  fort  affectée. 
33  Le  roi  lui  demanda  un  jour  d'où 
33  procédoit  qu'il  ctoit  fi  pâle  &  avoit 
53  n  mauvaife  couleur.  Le  ioldat  lui 
33  confeiTa  que  c'étoit  pour  une  ma- 
33  ladie  dont  il  ne  pouvoit  bonne- 
33  ment    déclarer    la     caufe.    Quoi 
33  entendu  ,  le  roi   commanda  ex- 
33  preffément  à  les  médecins  qu'ils 
33  advifaffent  que  c'étoit  ,   6c  s'il  y 
33  avoit  moyen  de  le  guérir ,  qu'ils  y 
33  employaifent   toute    la    diligence 
33  pofiîble  ,  comme  ils  firent ,  telle- 
35  rnent  que   le    foidat  recouvra  la 
33  fanté.  Mais  ^guéri  qu'il  fut ,  il  ne 
33  fe  montra  plus  u  gentil  compa- 
33  gnon  ni  auiii  advcniureux  aux  pé- 
>2  rils  de  la  guerre  ;,  comme  il  faifoit 
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«  auparavant.  De  manière  qu'Anti- 
îjgonus  même  s'en  étant  apperçu, 
53  Ten  reprit  \in  jour  ,  lui  difant  qu  il 
«  s'étonnoit  mcrveilleufemcnt  de 
«  voir  un  fi  grand  changement  en 
53  lui  ,  dont  le  foldat  ne  lui  cela 
55  point  l'occafion  ,  mais  lui  dit  ; 
53 vous  m'avez,  fire  ,  vous-même 
53  rendu  moins  hardi  que  je  n'ctois , 
^3  en  me  faifant  guérir  des  maux  pour 
53  lefquels  je  ne  tenois  compte  de  ma 
53  vie>3.  A  cela  fe  rapporte  auffi  le  dire 
d'un  Sybaritain  touchant  les  Lacé-^ 
démoniens  :  ce  que  ce  n'étoit  pas  de 
53  merveille  qu'ils  euffent  fi  grande 
53  envie  de  mourir  à  la  guerre  ,  pour 
53  fe  délivrer  d'une  fi  afpre  èc  û  trifte 
53  façon  de  vie  qu'étcit  la  leur  (  ^  )  55. 

De  ces  faits  entaifcs  par  Plutarque 
dans  le  début  de  la  vie  de  Pélopi- 
das  ,  il  rcfulte  que  la  mélancolie  6c 
le  mal-aife  qu'elle  répand  dans  l'ha- 
bitude de  Famé   $c  dans  celle  du 


{a)  C'efl:  fur  ce  principe  que  Vt^tct  pré- 
fère les  foldats  levés  dans  les  campagnes,  à 
ceux  que  l'on  enrôloit  dans  les  villes  :  mi" 
77ÙT  monem  thnet  ^  qui  minus  deliciarum  novit  in 
vitâ*  L.  I.  C.  3. 
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corps ,  peuvent  beaucoup  influer  fur 
la  bravoure  confidérée  comme  mé- 
pris de  la  vie ,  &  qu'ils  ont  pu  avoir 
quelque  part  aux  faits  les  plus  bril- 
lans  des  Anglois ,  foit  dans  leurs  vieil- 
les expéditions  contre  la  France ,  foit 
dans  leurs  guerres  civiles. 

L'hiilorien  d'un  des  plus  grands 
capitaines  qu'ait  eu  la  France  dans 
le  fîècle  le  plus  fécond  en  vertus 
guerrières  ,  rhiftorien  du  chevalier 
Bayard  obferve  que  fon  héros  fut 
affligé  y  pendant  fept  années  conti- 
nues ,  de  la  fièvre  quarte  :  or  ces 
fept  années  furent  celles  précifé- 
ment  qui  établirent  fa  réputation. ^ 

Le  délabrement  de  la  fanté  du  ma- 
réchal de  Saxe ,  lors  de  la  bataille  de 
Fontenoi  ^  influa  peut-être  fur  le  gain 
de  cette  bataille  :  il  rcpoufla  les  An- 
glois avec  l'arme  qui  faifoit  leur  plus 
grande  confiance  ,  le  dégoût  de  la 
vie  &  le  mépris  de  la  mort,  qui  s'eft 
depuis  vengé  de  ce  mépris  de  la  ma- 
nière la  plus  trifl:e  &:  la  plus  funefte 
pour  la  France. 

Mais  fans  fortir  de  l'Angleterre , 
fon  hiftoire  nous  offre  un  illufl;rc 
exemple  dans  le  fameux  Richard  I. 
Ce  prince  arrivant  au  trône ,  preffa 
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l'expédition  pour  la  Terre -Sainte 
que  fon  père  ,  Henri  II  ,  avoit  en- 
treprife  fans  deiTein  de  l'exécuter.  Il 
partit  pour  la  Paleftine ,  conquit  en 
chemin  Tifie  de  Chypre  ,  releva  les 
affaires  des  Croifés  ,  èc  en  impofa 
a  Saladin  même  ,  par  des  ades  con- 
tinuels de  valeur  &  de  bravoure 
qui  lui  méritèrent  le  furnom  de  Cœur- 
de-Lion.  Au  départ  de  ce  prince  pour 
la  Terre -Sainte  ,  on  doutoit  qu'il 
revînt  en  Angleterre  ;,  vu  l'état  de 
fa  fanté  dérangée  par  une  fièvre 
quarte  qui  ,  depuis  long-temps  ,  le 
tourmentoit  fans  relâche  [a). 

Les  Turcs  regardent  tellement  ia 
bravoure  comme  l'effet  de  la  mé- 
lancolie'&:  d'une  mélancolie  exal- 
tée ,  qu'ils  appellent  Dély  les  bra- 
ves déterminés  :  or  dans  leur  langue 
Dély  fîgnifîé  au  propre  ;,  fouj,  luna- 
tique i^b), 

[a)  In  OTÏentalïs  expeditionis  lahore ,  cita  ah- 
fumendus  videlatur  quirtano  Incommodo  quo  d'ik 
laboraverat  correptus  G-  tabîdus.  Indices  in  eo  ap" 
■parebant  ^  cum  pallore  faciei ,  memhronuR  corpu- 
lentîa,  Guill.  Neubr.  de  Reh.  Angl.  1. 4.  c.  y. 

(  ô  )  Voyez  de  Monconys  Tome  i .  p.  407. 

E4 
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Terminons  cet  article  en  rappel- 
lant  qu  Hercule  ,  Cyrus  ,  Jules- 
Céfar ,  Mahomet  &:  le  Czar  Pierre  I , 
hommes  dans  lefquels  la  bravoure 
la  plus  intrépide  étoit  la  moindre 
qualité ,  furent  tous  épileptiques  6c 
dominés  par  la  mélancolie  qui  ac- 
compagne cet  état. 

Sic  atrse  bilis  morbum  affignavit  Homerus 
Bellerophontaeis   follicitudinibus  (a)  • 

SUICIDE. 

Du  dégoût  de  la  vie ,  du  mépris 
de  la  mort  naît  le  premier  &  le  plus 
grand  des  inconvéniens  que  produife 
la  mélancolie  chez  les  Anglois  :  je 

veux  dire  le  goût  pour  le  fuïcide.  Arif- 
tote,  plus  amoureux  delà  vie  que  les 
Stoïciens  qui  ne  parurent  qu'après 
lui;,  foutient  dans  fes  morales  lïv,  3. 
chap,  7.  que  l'idée  du  fuïcide  eji  d'une 
ame  étroite  6'  pujillaràme  :  que  cefl  lâ- 
cheté d'employer  ce  dernier  remède  con' 
tr'e  les  peines  de  la  pauvreté  ^  de  V  amour  y 


(a)  Rutilius  in itinerario. 
Vojei  Homère  lliad.  L*  vu 
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ou  de  la  vie  en  général  :  enfin  que  cejl 
imbécillité  &  ftupïdïté  de  ne  point  con^ 
naître  de  danger  ^  parce  quon  ne  connoît 
point  la  crainte  de  la  mort  ;  ëz  il  fait 
honneur  aux  Gaulois  de  cette  ftu- 
pide  imbécillité. 

Dans  fon  Apologie  pour  Héro- 
dote ,  au  chapitre  18.  intitulé  :  Des 
Homicides  de  notre  temps j  Henri  Etienne 
recherchant  les  caufes  du  luïcide  , 
les  trouve  dans  la  mauvaife  difpofi- 
tion  de  la  confcience  de  ceux  qui 
s'y  abandonnent.  "  Après,  dit-il,  que 
53  le  procès  efl  fait  &  parfait  là  de- 
55  dans  ,  par  une  procédure  extraor- 
55  dinaire  ;  auffi  par  voie  extraordi- 
53  naire  efl  mife  la  fentence  à  exé- 
53  cution  (i?)  53. 

La  dernière  &  la  plus  étendue  des 


(  d  )  La  Philofophie  Stoïcienne  ,  adoptée  à 
Rome  dans  le  dernier  fiècle  de  la  R.  P.  en 
penfoit  autrement.  D'après  les  idées  de  cette 
philofophie  ,  Virgile,  plaçant  dans  les  en- 
fers du  VI  Livre  de  T^néide  ceux 

Quînbilethiim 
INSONTFS  pepeière  manu  ,  lucemcjue  perofî 
Frojccêce  animas. 
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réflexions  morales  du  duc  de  la  Ro- 
chefoucâult  ,  eft  confacrée  à  cet 
objet.  11  y  prétend  :  et  que  le  mé- 
pris de  la  mort  n'eft  jamais  iîncère..... 
qu  on  peut  avoir  divers  fujets  de  dé- 
goût de  la  vie  y  mais  que  jamais  on 
n'a  raifon  de  méprifer  la  mort  ^j  . . , 
ce  La  gloire  ,  ajoute-t-il ,  de  mourir 
avec  fermeté ,  refpérance  d'être  re- 
gretté ,  le  defir  de  laiiïer  une  belle 
réputation ,  raflurance  d'être  affran- 
chi des  misères  de  la  vie  &:  de  ne  dé- 
pendre plus  des  caprices  de  la  for- 
tune ,  font  des  remèdes  qu'on  ne 
doit  pas  rejetter  ;  mais  que  ces  fe- 
cours  font  foibies  pour  foutenif 
Tame  contre  la  plus  rude  des  épreu- 
ves w  ! 

Coniîdérant  ailleurs  (  Réflexion 
24  )  dans  ceux  qui  font  condamnés 
au  fupplice  ;,  le  mépris  de  la  mort 
que  plufîeurs  affedent ,  il  n'y  voit 
que  la  crainte  d'envifager  la  mort  : 
de  forte,  ajoûte-t-il,  que  ce  mépris 

ne  leur  aflTigne  pour  tourment  que  le  regret 
de  la  vie  : 

Quàm  veîlent  atheie  in  alto 
Nunc  8c  pauperiem  2<  duros  perferre  labores  ï 
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eft  à  leur  ame  ce  que  le  bandeau 
cil  à  leurs  yeux. 

D'autres  écrivains  François  ont 
afligné  pour  caufe  du  fuïcide  an- 
glois  ,  Tamour  de  la  fîngularité ,  &c 
le  defîr  de  tenir  une  place  diftinguée 
dans  les  papiers  publics.  Cette  mê- 
me faim  de  gloire  avoit,  fuivant  Lu- 
cien {a) ,  précipité  dans  les  flammes 
les  Empédocles  ,  les  Calanus  ,  les 
Pérégrinus. 

Les  Italiens^  connoiffeurs  en  ce 
genre ,  parce  qu'ils  font  eux-mêmes 
dominés  par  la  mélancolie  (  ^  )  , 
vOnt  ;,  dans  Tordre  des  péchés  y  placé 
le  fuïcide  ,  fous  le  dernier  des  pé- 
chés capitaux  y  qu'ils  nomment  Je- 

{a)  Voyez  le  dial.  D.  de  Lucien ^  intitulé 
Peregrinus. 

{b  \  Quelques-uns  de  leurs  Ecrivains  ont 
adopté  le  fyftème  farouche  des  Stoïciens 
fu/  le  fuïcide.  Quicguam  non  poteji  ,  difoit 
Senèque,  qui  mori  non  potejl.  Le  tendre,  le 
langoureux  Pétrarque  termine  fon  dix-huitiè- 
me fonnet  par  cette  maxime  littéralement  tra- 
duite : 

Ben  puè  nuUa  cbi  non  puè  morîre. 

E  6 
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ddia.  Ils  voient  dans  ce  péché  ,  la 
fource  de  îa  tiédeur  de  Tame  pour 
le  bicii  p  de  fa  révolte  contre  le 
cri  de  la  confcience  ,  du  regimbe- 
nient  de  refprit  contre  les  dogmes , 
enfin  du  défefpoir  final  qui  porte 
riiomnie  à  s'arracher  la  vie.  C'eft 
ce  qu  ignoroit  fans  doute  l'ingénieux 
Pafcal ,  lorfqu  il  plaifantoit  le  bon 
Efcobar  ,  fur  ce  qu'il  avoit  défini 
le  dernier  des  péchés  capitaux  ,  une 
tri/lejje  de  ce  que  les  'chofcs  fpirituelles 
font  fpirituelles.  Le  mot  même  de  trif- 
tefTe ,  trïflitïa  j  employé  dans  cette 
définition  ,  en  palîant  dltalie  en 
France  ,  avoit  perdu  fa  fignincatiori 
originaire  ,  fyncnyme  d'^ccid'a  :  il 
jfîgnifioit  dans  une  bouche  Italien- 
ne y  méchanceté  j  fcélératejfe  ,  plutôt 
ClvCûfflicIUm  de  l'efprït  ou  abbattement  de 
ïame  :  il  s'étoit  dénaturé  en  paiTant 
dans  un  pays  oii  les  afïedions  mé- 
lancoliques &  toutes  leurs  fuites 
JCi'étoient  ni  connues  ni  fenties.  On 
n'y  connoiiToit  qu'une  triitelTe  paf- 
fagère  qu'efFaçoit  le  temps  ou  la  dif- 
fiparion  :  on  n'y  avoit  aucune  idée 
des  excès  où  peut  porter  l'abandon 
aux  accès  d'une  noire  mélancolie: 
abandon  qui  étoit  le  feptième  pé- 
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rhé  mortel  des  Italiens.  Pour  trou- 
ver leur  compte ,  nos  théologiens 
ont  fubftituc  à  ce  péché  étranger 
à  la  France  ,  un  péché  qui ,  dans 
la  définition  même  des  Catéchifmes 
François ,  eft  le  plus  communément 
très-véniel. 

Il  ne  faut  point  difputer  des 
goûts  :  j'obferverai  feulement  que 
ce  goût  bifarre  ayant  fon  principe 
dans  la  mélancolie  ,  le  même  prin- 
cipe devroit  produire  les  mêmes 
cfl-ets  fur  les  Italiens  ,  &  les  pro- 
duire d'autant  plus  fûrcment ,  que 
]a  mélancolie  des  derniers  eft  ,  à  rai- 
fon  du  climat ,  plus  ardente  ^  plus 
exaltée  que  celle  des  Anglcfs.  Ce- 
pendant le  fuïcide  n  eft  pas  le  péché 
favori  des  Italiens  :  je  n  ai  ouï ,  en 
ce  genre  ,  raconter  à  Rome  qu'un 
feul  fait ,  que  l'on  rcgardoit  comme 
quelque  chofe  d'extraordinaire.  En 
plein  jour  ,  à  l'entrée  du  pont  Sixte , 
un  Romain  rencontra  un  de  fes  amis 
dont  la  contenance  en  défordre  &: 
l'œil  égaré  donnoient  lieu  de  pen- 
fer  qu'il  rouloit  dans  fa  tête  quelque 
projet  finifl-re.  L'ami  le  joignit,  &:, 
a  force  de  quefticns  ,  il  l'amena  à 
lui  avouer  que ,  d'après  une  réfolu- 
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tion  fixement  arrêtée  ,  il  alloit ,  du 
beau  milieu  du  pont  Sixte  ,  fe  jet- 
ter  dans  le  Tibre.  Aucune  raifon 
ne  paroiffant  l'ébranler  :  au  moins , 
lui  dit  fon  ami  y  prenez  un  parti 
moins  défefpéré  :  faites -vous  capu- 
cin ,  par  exemple.  Moi  capucin , 
répliqua -t- il  l  mon  défefpoir  n'eft 
pas  aiTez  violent  pour  me  déter- 
miner à  un  tel  parti  :  cela  dit ,  il 
échappa  des  bras  de  fon  ami ,  &: 
exécuta  fon  projet. 

L'hiftoire  des  arts  offre  un  autre 
exemple  ,  auffi  trille  que  frappant 
de  ce  que  peuvent  les  grands  cha- 
grins fur  une  tête  Italienne.  Anni-^ 
bal  Carache,  après  avoir  paffé  les 
huit  plus  belles  années  de  fa  vie  à 
peindre  pour  le  cardinal  Farnèfe  , 
la  galerie  de  fon  palais,  monument 
le  plus  complet  de  ce  que  Fart  &c 
le  génie  peuvent  imaginer  &  exécu- 
ter ,  outré  de  la  manière  mefquine 
dont  fon  travail  avoir  été  payé  ,  re- 
nonça à  là  peinture ,  s'abandonna 
k  la'  mélancolie  ,  èc  regarda  la 
mort  comme  un  bienfait.  On  ap- 
prend par  la  lettre  même  du  Prélat- 
entre  les  bras  duquel  il  mourut, 
l'arrangement  qu'il  prit  pour  fe  pro- 
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curer  ce  bienfait.  «  Je  viens  ,  dit  ce 
5  Prélat ,  de  voir  expirer  Annibal 
3  Carache.  La  vie  lui  ctoit  deve- 
3  nue  à  charge  ,  &:  ne  pouvant  tenir 
5  nulle  part ,  il  avoir  enfin  pris  le 
3  parti  d'aller  mourir  à  Naples.  N'y 
3  ayant  pu  trouver  la  mort  ,  il  eft 
3  revenu  la  chercher  a  Rome  ,  au 
3  milieu  des  dangers  de  l'intempé- 
3  rie.  Ne  s'étant  ménagé  fur  rien 
3  depuis  fon  retour  /il  s'allita  enfin , 
3  il  y  a  fix  jours  ,  &:  il  vient  de 
3  rendre  le  dernier  foiipir ,  au  mo- 
3  ment  même  ,  où  je  vous  écris  , 
3  deux  heures  après  le  coucher  du 
3  foleil  [a)  î3. 

Ne  troublons  point  les  Italiens  &: 
les  Anglois  dans  la  pofleffion  de  ce 
péché  :  félicitons  les  François  de  ce 
que  leurs  pères  ne  Font  pas  connu  : 
exhortons-les  à  fe  roidir  contre  les 
affedions  vaporeufes,  ou  plutôt  con- 
tre le  défœuvrement  qui  les  produit  ^ 
les  entretient  &  les  enflamme,  &  qui, 
après  avoir  détruit  la  gaieté  natio- 

(a)  Cette  lettre  rapportée  par  Malvafîa  , 
dans  la  vie  desCaraches,  fe  retrouve  parmi 
les  ktîere  yittorkhc^ 
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nale ,  na  que  ce  péché  à  iaifîer  ea 
échange. 

Ces  aiTcfliions  s'emparèrent  de 
Rome  affervie  fous  les  premiers  Cé- 
fars.  Dans  fon  poëme  fur  la  guerre 
civile  y  Pétrone  en  a  réuni  ,  dans 
deux  vers  ,  tons  les  fymptômes  6c 
tous, les  caradères  (a).  Elles  furent 
depuis  le  fléau  des  fiècles  &:  des  pays 
oi\ ,  au  fein  de  Tabondance  6c  de  la 
profpérité  ,  les  citoyens  oififs  n  ont 
a  s'occuper  que  de  la  culture  de  Tef- 
prit  Dans  les  plaines  de  Damas , 
c'eft-à-dire  ,  dans  le  plus  beau  ^ays 
de  Tunivers ,  fous  les  Califes  Ommia- 
des ,  elles  défolcrent  les  Arabes ,  qiii 
les  avoient  ignorées  tant  qu'ils  n'a- 
voient  été  occupés  que  de  conquê- 
tes. Le  fameux  Calife  Al-Mamoun 
6c  prefque  tous  les  princes  de  fa 
Dynaftie  furent  conduits  au  tom- 
beau ,  avant  terme  ,  par  des  affec- 
tions vaporeufes  (  /»  ). 

L'Eglife  Anglicane  a  ,  dans  fa  Li- 
turgie, une  oraifon  particulière  que 

{a)  Tabès  tacitis  concepta  medulîis 

Intrà  membra  fiirens  extis  latrantibiis  errac» 

{h  )  Voyez  à'Herleîot  ^  Bib,  Orient» 
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les  minières  récitent  fur  ceux  qu'une 
mélancolie  exaltée  porte  à  attenter  à 
leurs  jours.  «  On  y  prie  Dieu  de  don- 
ner au  malade ,  félon  fcs  promeffes , 
lefprit  de  patience  ,.de  confolation 
&:  de  confiance  ;  de  le  foutenir  con- 
tre les  tentations  dont  il  eft  affailli , 
de  diffiper  le  trouble  de  fon  ame  ;  de 
ne  point  brifcr  un  rofcau  caffé  ;  de 
ne  point  éteindre  la  mèche  qui  fume 
encore^  enfin  de  rendre  a  celui  pour 
qui  on  l'invoque ,  la  paix  ,  la  féréni- 
té  ,  la  joie  qui  Font  abandonné  53. 
Cette  oraifon  tient  lieu  des  exorcif 
mes  de  TEglife  Romaine  ,  qui  n  a 
long-tems  vu  que  des  Démoniaques 
èc  des  Poffédes  {a)  y  OÙ  TEglife  An- 
glicane voit  des  lunatiqncs  ôc  des 
hypocondriaques. 

Les  loix  de  F  Angleterre  eccléfiaili- 
ques  &  civiles ,  anciennes  &:  moder- 
nes ,  font  encore  plus  rigoureufes 
contre  le  fuïcide  ,  que  celles  des  au- 
tres pays.  Comme  elles  avoient  à 


(a)  Des  Rituels  très-récemment  donnés 
par  des  évêques  de  France  ,  ont  confervé 
tous  les  exorcifines  dans  leur  ancienne  pcf- 
feflîon. 
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combattre  le  goût  national  pour  ce 
péché  ,  elles  ont  aggravé  les  peines 
imaginées  ailleurs  pour  en  arrêter 
le  cour3.  Suivant  ces  loix ,  le  cada- 
vre d'un  homme  qui  s'eft  tué  lui- 
même,  aprèsavoir,  comme  ailleurs, 
été  traîné  fur  la  claie  ,  doit  être  en- 
terré dans  le  carrefour  le  plus  voi- 
fin  de  fa  maifon  ,  fous  le  point  de 
jonÛion  des  quatre  ruiffeaux  de  ce 
carrefour  y  dans  une  foife  en  forme 
de  puits  ou  on  le  jette  la  tête  en 
l?as  (  a  ). 

Mais  nature  pajje  loi  :  Ics  loix  con- 
tre le  fuïcide  n'ont  pu  en  vaincre 
l'habitude  chez  les  Anglois  :  d'oii 
l'on  a  conclu  qu'il  le  falloit  regar- 
der, moins  comme  affaire  de  goût 
&  de  choix  ,  que  comme  une  ma- 
ladie plus  a  plaindre  qu'à  punir  {h  ). 

(  fl  )  Jean  Alais  s'étoit ,  dans  le  XII  fiècîe , 
choifi  une  pareille  fépulture  dans  le  lieu  où 
le  ruifleau  de  la  rue  qui  côtoie  S.-Euftache  , 
vient  fe  jetrer  dans  régoût  des  halles.  Il 
avoit  fait  ce  choix  en  expiation  d'un  impôt 
fur  le  poifTon ,  dont  il  avoit  donné  la  pre- 
mière idée. 

C^)  Les  loix  d'Athènes  regardoient  lefuï* 
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Les  foins  que  Ton  a  apportés  pour 
fermer  tous  les  abords  de  la  Tami- 
k  {a)  y  datent  fans  doute  du  temps 
cil  les  loix  dont  je  viens  de  parier 
ctoient  exécutées  à  la  rigueur.  En  fe 
noyant ,  on  fruftroit  la  Juftice  de 
fes  droits  fur  le  cadavre  dont  elle 
ne  pouvoir  faire  exemple  ,  mais 
quelles  précautions  peuvent  en  im- 
pofer  à  une  ferme  rcfolution  de 
mourir  ) 

J'en  ai  vu  la  preuve  dans  2§  tê- 
tes déjà  trouvées  dans  les  points  du 
lit  de  la  Tamife  qui  ont  reçu  les 
premières  piles  du  nouveau  pont.  A 
mcfure  qu  on  les  découvre  ,  l'ar- 
chitcdc  les  arrange  dans  le  cabinet 
de  Tatelier  qu  il  a  à  la  tète  du  pont. 
Il  m'en  fît  remarquer  une  plus  noire 
que  les  autres ,  &  qui  avoit  été  trou- 
vée dans  une  fouille ,  à  dix  pieds  de 
profondeur. 

cide  du  même  œil.  Elles  ordonnoient  fîm- 
plement  que  la  main  avec  laquelle  on  au- 
roît  attenté  à  fa  vie,  feroit  réparée  du  corps 
&  enterrée  à  part.  Oraifon  d'Efchine  centre 
Ctéfiphon,  Verf.jin. 
(^a)  y.  Suprd ,  Tome  I.  pag.  jo. 
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A  juger  de  tout  le  lit  de  la  Ta- 
mife  par  cet  échantillon  ,  il  doit 
être  jonché  de  pareils  débris  de 
THumanité  [a) ,  c'eft-à-dire ,  de  mo- 
numcns  du  goût  éternel  des  An- 
glois  pour  le  fuïcide  ,  en  mettant 
même  en  ligne  de  compte  parmi 
ces  monumcns ,  ceux  qui  le  font 
des  combats  dont  Londres  &  fon 
port  ont  été  le  théâtre.  Des  Anglois 
prétendent  que  la  plus  grande  par- 
tie de  ces  têtes  avoicnt  été  abattues 
fur  le  pont  de  Londres  ,  qui  fut  au- 
trefois le  théâtre  de  ces  fortes  d'exé- 
cutions. 

Ceux  qui  ont  aujourd'hui  a  fe  faire 
mourir  ^  ne  font  plus  gênés  par  le 
choix  du  lieu.  Au  premier  Mai  17^5, 
la  femme  d  un  colonel  s'étoit  noyée 
dans  le  canal  du  parc  Saint- James  j 
un  boulanger  s'étoit  pendu  dansDru- 
ri-Lane  \  une  fille  du  quartier  de  Bed- 
lam  avoir ,  par  la  même  voie ,  attenté 
à  fes  jours  ;  &  ces  morts  furent  an- 
noncées dans  les  papiers  publics.  La 


(tf)  Hoc   miferoe  plebi   flabat    commune 
fepulchrum. 

Horau 
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colonelle  avoit  évente  une  intrigue 
amoureufe  de  fon  mari  :  la  jeune 
fille  avoit  eu  une  querelle  avec  fon 
galant  :  on  ignoroit  les  raifons  du 
boulanger  pour  mourir. 

L'application  aux  fciences  &  aux 
lettres  n'eft  point  un  remède  contre 
le  goût  pour  le  fuïcide  :  les  annales 
de  la  littérature  Angloife  en  don- 
nent la  preuve.  Je  ne  rappellerai 
que  ce  qu'elles  nous  offrent  fur  Tho- 
mas Créech  ,  auteur  du  meilleur 
commentaire  que  nous  ayons  fur 
Lucrèce.  Après  de  longs  6c  inuti- 
les efforts  pour  engager  une  jeune 
6c  jolie  perfonne  à  répondre  à  l'a- 
mour qu'il  lui  témoignoit  ,  il  ne 
vit  dans  le  fîécle  qui  aijoit  s'ouvrir, 
qu'un  fiécle  de  douleurs  6c  d'angoif^ 
fes  :  il  le  prévint ,  en  fe  pendant  vers 
la  fin  de  l'année  1700. 

Le  fuïcide  faifoit  partie  des  dog- 
mes des  CirconceUions y  hérétiques  con- 
temporains de  Saint-Augultin  ,  qui 
les  a  eom.battus  fur  cet  article  [a): 
il  a  ,  dans  le  fiécle  dernier,  trouvé 
parmi  les  favans  Anglois ,  des  dé- 

(a)  Ep.  104. 
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fenfeurs  &:  des  apologiftes.  Jean 
Donne  ,  l'un  des  premiers  prédica- 
teurs de  Londres  fous  Jacques  I  j 
auteur  d'ouvrages  de  morale  &: 
même  de  dévotion  ,  avoit  compofé 
en  AngloiSj  fous  le  titre  de  Biatha- 
natos  y  un  traité  très  -  étendu  où  il 
prétendoit  prouver  que  Thomicide 
de  foi-même  n  eft  pas  tellement  un 
péché  ,  qu  il  ne  puifle  être  quelque- 
fois permis.  Ce  traité  y  qui  remplit  un^ 
volume  ïn-â^,  publié ,  après  la  mort 
de  fauteur  ,  en  1647,  a  depuis  été 
réimprimé.  Sous  la  même  époque 
M.  de  S.  Cyran  foutenoit  la  même 
thèfe  dans  fa  Queflïon  Royale. 

J'ignore  fi  le  traité  de  Donne  a 
déterminé,  en  Angleterre  (  ^  ) ,  un 
grand  nombre  de  morts  fpontanées  : 
elles  le  font  allez  par  fimpétuofité 
qu'y  jette  la  mélancolie  dans  les 
paffions  en  général ,  &:  dans  celle 
de  l'amour  en  particulier. 

Au  refte  Lucain  regarde  la  bra- 
voure ,  le  fuïcide  &  le  mépris  de 


(<i)Quafî  jam  non  fatis  fuâfponte  furiant, 
inlligat.  Texmx,  Adelph. 
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la  mort ,  familiers  aux  peuples  fep- 
tentrionaux ,  comme  une  affaire  de 
climat. 

Populi  quos  defpicit  Ar6los ,  (  <?) 
FeHces  errore  fuo,  quos  ille  timorum 
Maximus  haud  urit  lethi  metus. 


(a)  Ces  peuples  croyoient  Timmortalité 
de  l'ame  :  c'étoit  un  des  articles  capitaux  de 
la  dodlrine  des  Druides  :  tous  les  monumens 
de  la  poèfie  erfe  dépofent  en  faveur  de  cette 
croyance,  à  laquelle  étoit  liée  la  terreur 
qu'infpiroient  &  qu'infpirent  encore  les  e(pmx 
6c  les  revenans. 
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FANATISME/ 

ET    SUPERSTITION. 

X  AR  une  de  ces  contrariétés  que 
l'on  ne  croiroit  pas  poffiblcs ,  fi  Tex- 
périence  journalière  n'en  dcmon- 
troit  rexillence ,  le  fanatifme  &  la 
fuperftition  font  limitrophes  :  c'eft 
un  bâton  à  deux  bouts  qu'ont  fçu 
manier  dans  tous  les  tems ,  les  au- 
teurs de  toutes  les  grandes  révolu- 
tions.L'imagination  du  peuple,  une 
fois  montée ,  fe  porte  également  à 
CCS  deux  excès ,  Se  elle  s'y  porte  en 
raifon  des  difpofitions  de  tempéra- 
ment : 

Chez  les  Aiigîois  fombres  &  durs  efprits 

Toute  folie  ert  noire,  atrabilaire  : 

Chez  les  François ,  elle  eil  vive  &  légère. 

Elle  le  fut  même  fous  les  épo- 
ques oii  la  France  étoit  livrée  au 
fanatifme  politique  6c  religieux ,  je 
veux  dire  fous  la  ligue.  "  On  rioit 
"  encore  à  Paris  ;,  quoique ,  dit  TE- 

53  toile 
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»  toile  dans  fes  mémoires  fous  l'an- 
55  née  1589,  il  fut  fort  dangereux 
55  de  rire  \  car  ceux  qui  porroient 
55  le  vifage  un  peu  gai ,  étoicnt  te- 
55  nus  pour  politiques.  Il  y  eut  une 
>3  maifon  fort  honorable,  qui  faillit 
"  être  faccagée ,  pour  ce  'que  la  fer- 
53  vante  avoit  rapporté  que  fon  maî- 
'5  tre  &  fa  maitreffe  avoient  ce  jour- 
*5  la  ri  de  bon  courage.  Le  21  Avril 
55  de  Tannée  fuivante  ,  le  curé  de 
î5  Saint  Germain  prêcha  qu'il  falloit 
«  fe  faifir  de  tous  ceux  qu'on  ver- 
55  roit  rire ,  6c  les  traîner  à  la  rivière. 
55  En  I  ^93  ,  des  placards  6c  des  amen- 
n  des  profcrivirent  Tufage  des  mai- 
55  qucs  ,  que  la  famine  ,  la  pelle  &c 
55  tous  les  malheurs  publics  n'a  voient 
«  pâ  fufpendre.  Ibidem.  Enfin ,  dans 
l'hiver  de  cette  même  année  ,  une 
cottérie  d'hommes  é2;alemcnt  fami- 
liers  avec  les  loix  èc  avec  Rabelais , 
auflî  bons  citoyens  que  beaux-ef- 
prits ,  en  publiant  la  Satyre  Menip- 
pée  j  ramenèrent  la  nation  à  fon  de- 
voir par  la  gaieté. 

Au  fiécle  fuivant  TAngleterre 
étoit  en  armes  contre  fon  roi  , 
contre  Tépifcopat  ,  Sec.  brûlant  ce 
qu'elle  avoit  adoréjufqu'alors ,  ado- 

Tome  II,  f 
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rant  ce  qu'elle  étoit  en  poffeilîon  de 
condamner  au  feu  \  ne  reconnoif- 
fant  de  règle  d>c  de  loi  que  ce  qu'elle 
appelloit  la  pure  paroie  de  Dieu  _,  voyant 
tout  en  noir ,  elle  fe  trouvoit  rem- 
plie d'aftrologues  ,  de  magiciens  , 
de  forciers. 

Le  long  parlement  avoit  a  fes  or- 
dre un  Lilly  qui  donnoit  chaque  an- 
née un  Almanach  ,  où  il  prédifoit 
des  conquêtes  &  des  viftoires  fur  le 
parti  royalifte.  Fairfax  ne  dédaigna 
pas  de  confulter  ce  charlatan  ;,  dont 
il  déclara  publiquement  Tart  confor- 
me à  la  parole  de  Dieu. 

Ce  même  parlement  voyoit  des  for- 
ciers dans  tous  fes  adverfaires.  Il  for- 
ma une  Commiiîîon  qui  parcourut 
les  provinces ,  pour  les  purger  de 
cette  diabolique  engeance.  Les  pro- 
cédures de  cette  Commiflîon  àc  les 
épreuves  qui  en  faifoient  partie  , 
réuni iToient  tout  ce  que  les  moines 
inquifiteurs  avoient  pu  imaginer  de 
plus  ridicule  &  de  plus  cruel  pour 
la  découverte  &:  pour  l'extirpation 
des  forciers.  De  même  que  ces  moi- 
nes avoient  trouvé  des  forciers  par- 
tout où  il  leur  plaifoit  d'en  voir, 
les  commiflaires  Analois  eu  reiv 
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contrôlent  dans  toute  l'Angleterre. 
Un  de  ces  commiffaires  les  plus 
acharnés  „  nommé  Hopkins ,  eut  le 
mcme  malheur  que  ce  Jacobin  , 
dont  fes  camarades 

Ont  fait  un  Saint  qu'on  révère  aujourd'hui. 

Dans  une  province  oii  il  ne  fe  trou- 
voit  pas  en  force ,  il  fut  arrêté  ;,  on 
lui  fit  fubir  l'épreuve  de  l'eau ,  en 
le  plongeant  dans  urt  lac ,  pieds  èc 
poings  liés  :  il  furnagea.  Convaincti 
lui  -  même  de  fortilège ,  par  cette 
épreuve  qui  étoit  fa  pierre  de  tou- 
che a  l'égard  des  forcicrs ,  on  le  con- 
damna à  être  pendu  :  on  pouffa  la 
plaifanterie  à  bout ,  §>c  il  fut  exé- 
cuté (  ^  ). 

Un  comité  de  ce  même  parlement 
de  Cromwel ,  tenoit  fc3  aflcrnblées  à 
Woodftrock ,  l'un  des  châteaux  du 
roi.  Une  de  ces  aifemblées  fut  trou- 
blée par  l'apparition  du  diable  :  le 
bruit  s'en  répandit,  d:  donna  matic- 

«  I  ■     ■       '  I  I  II III  »r»»-i.^ 

(  a  )  ïpfe  Tuo  indicio  periit  ut  forex. 

Terenu 

F  z 
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re  à  une  foule  de  fpéculations  6c  de 
diffcrtations  pro  &  comrà, 

Withers ,  écrivain  parlementaire , 
configna  dans  un  long  &:  mauvais 
poëme  un  fait  de  la  même  impor- 
tance. Ce  fait  étoit  qu'un  foldat 
royaiifte ,  buvant  à  la  fanté  du  dia- 
ble ;,  avoit  été  fur  le  champ  emporté 
à  travers  un  carreau  de  vitre  ^  par 
celui  qu  il  inyoquoit. 

Une  infinité  de  gens  avoit  alors  le 
diable  à  fcs  ordres.  McricCafaubon, 
chanoine  de  Cantorbéry ,  n'a  pas  dé- 
daigné de  donner  Thiftoire  du  com- 
merce établi  entre  ce  père  du  men- 
fonge  àc  un  dodeur  Dée  y  efpèce  de 
comte  de  Gabalis. 

L'enjoué  Butler  n'a  pas  négligé  ces 
faits  dont  il  a  orné  le  fixieme  chant 
de  fon  poëme  d'Hudibras. 

N'oublions  pas  N.  Hartiiret ,  mort 
archevêque  d'Yorck  ;,  vers  l'année 
1630.  Obligé  par  fa  place  d'établir 
cjes  conférences  avec  Jean  Darrel 
qui  prétendoit  avoir  un  efprit  fami- 
lier ,  après  d'inutiles  efforts  pour 
détromper  cet  illuminé  ;,  il  prit  la 
plume  &  compofa  fur  V efprit  de  fou 
homme  :,  un  ouvrage  dans  le  goût 
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du  Dlahle  Boueux  :,  OÙ  il  mcttoit  aux 
mains  les  Puritains  &  les  Catholi- 
ques. On  m'a  affuré  que  cet  ou- 
vrage eft  un  chef-d'œuvre  de  bonne 
plailanterie.  L'archevêque  ,  fon  au- 
teur ,  s'eil  fait  lui-même  une  épita- 
phe  qu'on  lit  encore  fur  fon  tom- 
beau dans  la   cathédrale  d'Yorck  , 

avec  ces  titres  :  Indïgnus  Decanus 
Ciccjirenjis  _,  indignior  Epifcopus  Norwi- 
ccnfis  j  mdïgnïjfunus  Archlepifcopus  Eho- 
racenjis. 

Les  difpofîtions  mélancoliques  des 
Anglois  les  ont ,  dans  tous  les  temps , 
rendu  très-amoureux  de  tout  ce  qui 
fort  ou  paroit  fortir  de  l'ordre  com- 
mun. De-lh  ce  refped  iî  long-temps 
<k.  fi  univerfellement  étcrl)ii  pour  l'en- 
chanteur Merlin ,  pour  le  purgatoire 
de  S.  Patrice ,  &c.  &c.  Tous  les  an- 
ciens poètes  de  la  Grande-Bretagne  , 
tous  les  hifloriens ,  GuilL  deNcwbr-id- 
ge ,  Matthieu  Paris  lui-même  ,  font 
un  répertoire  continu  de  miracles  , 
d'apparitions  &:  de  revenans.  L'A- 
riofle  femble  avoir  voulu  fervir  les 
Anglois  y  fuivant  leur  goût ,  en  choi- 
fitlant  parmi  eux  ,  dans  Aftolfe  ,  ce- 
lui de  fes  Paladins ,  qui  ,  avec  fon 
cheval  ailé ,  fon  cor  àc  ia  lance  d'or, 

F  3 
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joue  le  premier  rôle  dans  les  plus 
merveilleufes  aventures^  que  la  féerie 
ait  jamais  imaginées. 

Dans  les  fiècles  barbares ,  les  moi- 
nes y  qui  tenoient  exclufivement  re- 
giftre  des  révolutions  &  de  tous  les 
niouyemens  de  FEurope  ,  étoient 
livrés  ;,  autant  par  intérêt  que  par 
goût ,  à  cette  manie  dont  les  •fiècles 
éclairés  ont  purgé  Tliiftoire  :  mais 
dès-lors  ce  goût  étoit  Spécialement 
îe  goût  des  Anglois ,  qui  ne  voient 
que   grimoire    &    forcellerie   chez 
ceux  de    leurs    comipatriotes  qui  , 
dans  ces  fiècles  de  ténèbres ,  ont  le 
plus  utilement   travaillé    pour   les 
icicnces  ;  je  veux  dire  Roger  Bacon , 
Tiiomas  Bungey  Se   Michel  Scot. 
Leurs    imbécilles  compatriotes  ne 
les  croyoient    occupés  ,   qu'à   for- 
ger ,   par    art    magique  ,  une  tête 
enchantée ,  pour  fçavoir  d'elle  com- 
ment il   feroit  poffible   de  fermer 
toute  FAngleterre  d'un  rempart  con- 
tinu &  à  l'abri  de  toute  infulte.Cette 
folle    idée    paffa    des  Anglois   aux 
étrangers  :  Merlin  Cocaye  dans  fon 
Berthold  s'étend  avec  complaifance 
fur    les    enchantcmens   de  Michel 
Scotp  que,  d'après  la  même  idée. 
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le  Dante  a  placé  dans  fon  enfer  , 
comme  forcier  &  magicien  (  ^  ).  Ce 
n'eft  que  dans  le  dernier  fiècle ,  que 
ces  lumières  de  TAngleterre  ont 
trouvé  des  apologiiles  ,  parmi  leurs 
compatriotes.  -Léland  ,  Selden  ,  B^a- 
lée  ,  Pitfens  leur  rendant  enfin  la 
juftice  qu  ils  méritoient  ,  ont  re- 
jette fur  le  peuple  ,  toutes  les  fot- 
tifes  que  les  fiècles  précédens  avoient 
imaginées  à  leur  charge. 

Mais  le  peuple  n'étoit  entré  pour 
rien  dans  Taccufation  de  fortilège , 
intentée  en  iizy  ,  par  le  Clergé  en 
corps,  contre  Robert  Grofted^  évê- 
que  de  Lincoln.  Cet  éveqqe  étoit 
fupérieur  à  fon  fiècle  par  fes  con- 
noiifances  &  par  fes  talens  (/^)  :  c'é- 
toit  fon  véritable  crime.  Dans  ces 
tems  d'ignorance  ,  la  France  avoit 
auffi  quelques  prélats  qui  euiTent 
pu  faire  honneur  à  des  fiècles  plus 
éclairés.  L'envie,  la  jaioufie  jouè- 


(  û  ]  Quel  altro  c!ie  ne  fianchi  è  coliporo , 
Michèle  Scoco  fà ,  che  veramente 
Dclle  niagiche  f  rode  feppe  il  gioco.      Canto  XX^ 

(l)  Voyez  fon  éloge  dans  Matthieu  Paris , 
fous  l'an  1253. 
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rent  leur  jeu  ordinaire  j  mais  elles 
n'employèrent  contre  aucun  de  ces 
prélats  y  les  armes  que  leur  four- 
niffoient  le  fortilège  &:  la  magie  : 
le  clergé  Gallican  n'ufoit  de  ces  ar- 
mes que  contre  le  peuple.  L'ufage 
qu'en  fit  le  clergé  Anglican  contre 
lui  de  ces  premiers  membres ,  dé- 
montre ,  ou  que  refprit  de  parti 
<itoit  plus  violent  en  Angleterre 
qu'en  France  ;,  ou  que  les  Anglois 
croy oient  plus  généralement  &  plus 
fortement  à  la  magie  &:  aux  forti- 
lèges  que  les  François  [a). 

Cette  fotte  crédulité  perce  de  tou- 
tes parts  dans  les  Mémoires  d'un  des 
-écrivains  Anglais  les  plus  fenfés  , 
les  plus  fages  ;,  les  plus  éclairés  :  je 
veux  dire  le  chevalier  Melvil  ;,  qui , 
écrivant  ces  Mémoires  fous  le  règne 
de  Jacques  1 ,  dont  il  avoit  long-tems 
gouverné  les  finances ,  les  a  remplis 


(  fl  )  Dans  la  vingt-troifîcme  lettre  du  livre 
C  y  &  dans  la  dixième  du  livre  9.  Pierre  de 
Celles  difûit:  nec  indignatur  anglica  levitas,Jî 
eâmaturiorjït  gallîca  maturitas...,  Cenè  expertus 
fum  fomniatores  plus  ej[e  Anglos  giiim  Gallos* 
Pierre  de  Celles  écriyoit  dans  le  XII^.  fiècle. 


Londres.        1^9 

d'hiftoircs  de  forcicrs,  de  forclèrcs 
&:  de  fabbat ,  qu  il  préfcnte  comme 
faits  authentiques  ,  à  une  Nation 
difpofce  fans  doute  à  les  recevoir. 

Le  fige  Ciarendon  a  donné  dans 
cette  erreur  en  adoptant  les  viiîons 
qui  précédèrent  Taffailinat  du  Duc 
de  Buckingham. 

Dans  les  derniers  fîèclçs ,  la  croyan- 
ce aux  forciers  fut  commune  à  la 
France  ,  à  l'Angleterre  &:  aux  reli- 
gions qui  les  partageoient.  Bodin. 
ccrivoit  fous  Charles  IX ,  qu'un  chef 
de  forciers  livré  à  la  juftice  ^  avoit 
déclaré  qu  il  connoifToit  en  France 
trente-mille  forciers.  L'auteur  hu- 
guenot du  cabin  t  du  roi  de  ^rance. 
Henri  III ,  voit  par-tout  des  forciers 
&  des  magiciens.  Cette  croyance  a 
diminué  en  raifon  des  progrès  de 
Tefprit  \  nos  tribunaux  ne  connoif» 
fent  plus  de  forciers. 

Ni  la  réforme  ni  la  liberté  de  pen- 
fer  n'ont  encore  pu  bannir  entière- 
ment àz  l'Angleterre  le  vieux  pré- 
jug  contre  la  magie  &:  contre  les 
forciers.  En  1750 ,  le  peuple  du  com-' 
té  de  Hertfort  brûla  folemnellement 
&:  à  petit  feu  une  vieille  femme 
qu'il  croyoit  forcière. 

F5 
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Si  Ton  en  croit  un  grave  théolo- 
gien ,  les  pays  proteilans  n'ont  plus 
ce  préjugé  qui  les  foutienne  contre 
l'athéilme  6c  le  matérialifme  ,  en  y 
entretenant  la  croyance  à  des  êtres 
fpirituels  &:  à  des  fubftances  qui 
n'ont  rien  de  commun  avec  la  ma- 
tière (  ). 

Mais  que  ne  pouvoit  pas  ce  pré- 
jugé ,  finguliérement  fur  des  têtes 
Angloifes ,  lorfqu'il  étoit  foutenu 
par  le  concours  des  deux  puiiîances , 
parla  vue  des  bûchers ci^i Ton jcttoit 
tous  les  jours  des  foules  de  forcicrs, 
par  les  prédications  &  par  les  ouvra- 
ges de  gens  qui  ^  théologiens  p^r 
état,  paroiiToient  d'autant  plus  fu- 
périeurs  à  Tillufion  ) 

Dans  un  ouvrage  imprimé  à  Ve- 
nife  y  avec  des  additions  en  i  ^j6  , 

fous  le  titre  de  Maliens  makficarum  , 

un  grave  doûeur,  Jacques. Sprenger, 

ordims  pradicdtorum  inquijitor  clanjpimus^ 

• ■  ■■-.  ■    ■  ^ 

(a)  Qiio  admifTo  faciliùs  adducuntur  ut 
numen  aliquod  fateantur  ,  &  ab  atheiTmo 
cieterreantur  :  quod  nifi  inter  ha^reticos  Deus 
permifiiïet  ,  pœnè  cmnes  jam  in  atheifmo 
verfarentur.  Vafquei  in  Antip. 
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parmi  une  foule  de  faits  de  magie 
relativement  a  chacun  defqucls  il 
rapporte  pour  preuve  les  gens  qu'il 
a  fait  brûler  ,  en  raconte  un  dont 
l'extrême  fingularité  prouve  h  quel 
point  les  moines  auteurs  de  pareils 
ouvrages  étoient  maîtres  du  terrein. 
On  trouvera  ce  fait  au  bas  de  la  page 
dans  les  termes  de  l'auteur  {a). 


(a)  Au  chap,  7,  Queft.  t  ,  intitulé  ,  de 
7nod:->  quo  niemhra  virilia  auferrefolent ,  Tauteur 
ajoute  en  preuve;  In  oppido  Ravenfpurg ,  juvenis 
quidam  juvencula  adh&ft  ;  quam  relinquere  yo- 
lens  ,  memhrum  virile  perdidit  y  ita  ut  nihiîvîdere 
auî  tarigere ,  prœter  planum  corpus,  pojfet.  Parle 
confeil  d'une  vieille  femnfej  il  obligea  la 
mairreflfe  qu'il  avoir  quittée,  à  le  lui  rendre. 
Un  dbminicain  du  couvent  de  Spire,  honejîats 
vita  ^fcientiâprAclarus  y  racontoit  un  évene- 
mentpareil  qu'il  avoir  appris  d'un  jeune  hom- 
me par  la  voie  de  laconfcfïion  ,  &  d'une  ma- 
nière d'autant  plus  certaine  ,  qu'il  s'étoic 
afTuré  du  maléfice  per  'ifum,  nihil  cernendo  ^ 
cùm  juvenis ,  velles  detegendo  ,  locum  demonjlvaf-^ 
fet  y  &  enfuitede  la  guérifon  qu'il  fe  procura 
par  fon  conleil ,  &  dont  il  s'uffurs  ^  experîeri' 
îiâ  vifus  certijicaîus  àmuù,  La  guérifon  fut  dans 
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J  ai  parlé  de  la  peur  qif  ont  les  An- 
glois  ,  au  moins  dans  la  pratique  ;, 
des  revenans  dont  ils  le  moquent 
dans  la  Ipeculation.  A  l'exemple  du 
fils  de  mon  hôte  que  j'ai  rapporte, 
on  peut  en  joindre  d'autres  d  un  or- 
di'C  très-iuperieur:  le  fameux  Hobbes 
en  offre  un.  Il  nioit  qu'il  y  eut  dans 
l'univers  ou  au-delTus  de  l'univers  , 
aucun  efprit  ou  ilibilance  diilincle  de 
la  matière  ;  Se  il  avoit  peur  des  el- 
prits  ,  au  point  de  ne  pouvoir  de- 
meurer leul  dans  une  chambre  fer- 
mée (  j).  Ifaac  Vollius  >  devenu  An- 
glois  par  un  fejour  de  vingt  années 
en  Angleterre ,  joignoit  à  l'outrecui- 

un  autre  encore  plus  merveilleufe  que  le  ma- 
îéHce  :  (îI/t:  quidam  qui  men.hum  peTd:deTat  ^ 
quzmâim  mnlef.izm ,  faniîatis  recupeTancA  ciusâ^ 
flCCfJifef ,  illa  ,  u'.  quamàam  arlorem  afcenderet , 
ifijirm^  injunxit,  Cf  ut  de  nido  in  quo  erant  plw 
rima  msmtra ,  fuum  acciperet  ;  ù'  cùm  ilk  ma.'- 
^num  quoâdàm  Tcci^ere  ar.emaftt  :  non  ,  ait  md^ 
lefica ,  illuâ  accipias  ;  G*  ut  uni  ex  pkhanis  atti- 
Merei  fut}  urixiu 

(ajinftac  fuperftitio  8c  viget ,  &  quo- 
cumque  tevcr;eris,  perfequiiurt  Cicero^  Di- 
vin, lia,  2, 
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dance  d'un  cfprit  fort ,  la  crcdulitc 
d'une  tcmmclcttc.  Rempli  de  dou- 
tes fur  les  objets  de  la  rcvclation ,  il 
croyoit  aveuglement  tout  ce  qu'il 
plaifoit  aux  voyageurs  de  lui  racon- 
ter fur  la  Chine  6c  autres  pays  loin- 
tains. Ce  theoiogLcn^  difoit  Charles  II, 
ej(  un  homme  bien  étonnant  :  u  cria  a 
tout  ^  excepté  à  la  Bible    Facio  d'Huil- 

kr,  né  d'une  de  ces  familles  Italien- 
nes rv^fugiées  a  Genève  dans  le  pre- 
mier fiècle  de  la  reforme  ,  attiré  de 
fixé  en  Angleterre  par  Tamcur  des 
hautes  fciences  ,  dans  lefquelles  il  te- 
îioit  un  des  premiers  rangs  ,  enfin 
uni  a  Bayle  par  une  étroite  corref^ 
pondance  ,  fe  fit ,  à  Londres,  le  pro- 
tedeur  &  le  chef  d'une  troupe  de 
ces  petits  prophètes,  qui,  chaflls  des 
Ccvennes  ,  étoient  paffLs  en  Angle- 
terre, où,  pour  établir  leur  million 
par  un  miracle  cclatant ,  ils  entre- 
prirent de  reflufciter  uji  mort  ,  6c 
même  tel  mort  que  Ton  vou droit 
choifir  ,  en  obfervant  toutes  les  for- 
mes légales  6c  juridiques.  Il  elt  affez 
inutile  d'avertir  que  cette  cntreprife 
eut  le  iuccès  qu'elle  devoit  avoir. 
Ainfî  la  révolution  dans  la  façon 
de  pciiier  des  Anglois  fur  une  infi- 
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nité  d'objets  capitaux ,  femble  avoir 
rerpcdé  les  préjugés  les  plus  ridicu- 
les ,  mais  qui  ont  leur  racine  dans  le 
caradère  national.  A  l'aveugle  en- 
thoufîafme  des  trois  royaumes  pour 
les  miracles ,  pour  les  prophéties  de 
Tenchanteur  Merlin  ,  pour  le  pur- 
gatoire de  S.  Patrice  6c  pour  toutes 
les  révélations  ou  pieufes  ou  politi- 
ques produites  par  l'impoilure  &:  par 
l'intérêt ,  a  furvécu  un  aveugle  af- 
ferviflement  à  mille  petites  fuperfti- 
tions  qu'ont  envain  combattu  Mef- 
fîeurs  Addiffon  &  Stéele  dans  le  fep- 
tième  difcours  du  Spectateur  (u).  J'ai 
connu,  en  ce  genre,  laplusfinguliete 
peut-être  de  toutes  les  manies.  Un 
homme  dans  fa  jeunefiTe  ayant  ouï 
dire  que  la  recette  la  plus  fûre  con- 
tre le  mal  de  dents  ,  étoit  de  ne  fe 
couper  les  ongles  que  le  Lundi ,  s'y 


(a)  Je  ne  parle  point  de  ralTerviiTement 
des  Irlandois  naturels  à  mille  fiiperllitions, 
dont  on  trouve  le  détail  dans  les  Délices 
de  la  Grande-Bretagne  ,  j)Age  1535"  if  fuiv. 
Les  Anglois  en  font  honneur  à  la  religion 
catholique  ,  que  prefque  tous  les  Irlandois 
naturels  ont  obiliaément  conFervée, 
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aftrcignit  avec  la  plus  fcrupulcufe 
exadi tilde.  Cependant  avant  le  ter- 
me ordinaire  ,  il  perdit  toutes  fes 
dents  ,  6c  il  les  perdit  ainiî  que  cela 
fe  pratique ,  fucceffivement  6c  avec 
les  douleurs  qui  préparent  6c  ac- 
compagnent la  perte  de  chaque  dent. 
Ainii  démantelé  ,  il  continuoit  avec 
le  même  fcrupule  ,  à  ne  fe  couper 
les  ongles  que  le  Lundi. 

Au  centre  de  Londres  même  ,  la 
fuperftition  a  un  monument  qu'elle 
ne  perd  point  de  vue ,  6c  qui  inté- 
refle  tous  les  Ordres  de  l'Etat.  Ce 
font  trois  perches ,  à  la  fommité  def- 
quelles  furent  fichées  les  têtes  de  trois 
des  principaux  feigneurs  qui  en  174^ 
ayant  fuivi  le  parti  du„prétendant , 
furent  pris  les  armes  à  la  main  6c 
exécutés  comme  criminels  de  haute 
trahifon.  Ces  trois  perches  de  quinze 
à  vingt  pieds  de  haut,  font  plantées , 
a  diftances  égales  ,  fur  le  Temph-har ^ 
porte  dans  le  goût  de  Tancienne  por- 
te de  la  conférence  à  Paris ,  6c  qui 
fépare  Londres  de  Weftminfter.  Les 
Anglois  m'ont  paru  en  général  per- 
fuadés  que  la  chute  de  chacune  de 
ces  trois  têtes ,  doit  être  le  figne  6c 
peut-être  le  figiial  de  quelque  révo- 
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îution  dans  l'Etat.  Ce  préjugé  popu- 
laire s'efl  accrédité  par  la  chute  de 
la  tête  du  milieu  qui  ,  lors  de  la 
mort  du  dernier  roi ,  s'eil  détachée 
de  la  perche  qui  la  foutenoir. 

Quel  horrible  fpeclacle  de  pareils 
objets  n'oïTrent-ils  pas  à  un  François 
aux  yeux  duquel  le  crime  &  les  Aip- 
plices  ne  lailTcnt  ni  traces  ni  vef- 
tiges.  Hors  Tinfcant  ou  ils  font  né- 
ceffaires ,  la  fenfibilité  Françoife  re- 
lègue dans  les  magafins  des  bour- 
reaux ,  les  échalfauds  ,  les  roues  ,  les 
potences  &c  tout  T attirail  des  fup- 
.p^'ces  :  cette  fenfibilité  rafinée  en 
taifon  de  Tépurement  des  mœurs  ^ 
a  même  détruit  à  Paris  ce  vieux  gibet 
de  Montfaulcon  ,  fi  long-tems  6c  fi 
conftamment  malencontreux  pour 
les  miniitres  qui  avoient  penfé  à  le 
réparer.  Le  feul  parlement  de  Pro- 
vence a  toutes  fes  commodités  (a)  ,  dans 


(a)  Un  vieux  Confeiller  au  parlement  , 
fêigneur  de  plufieurs  terres  en  Champagne, 
ayant  à  la  main  fous  le  donjon  du  château 
qu'il  habitoit ,  un  payfan  qui  lui  difpuioit 
opiniâtrement  quelques  droits  ,  afFedla  de 
lui  faire  voir  dans  vme  prifon  ,  qui  fait 
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un  cchafFaud  conftruit  en  pierre  a 
demeure  ,  a  la  porte  du  palais  Se 
cantonné  d'une  potence  èc  d'une 
roue  folidemcnt  conftruitcs  en  bar- 
res de  fer.  Cette  attention  femblc 
annoncer  dans  les  mœurs  du  peu- 
ple qui  en  eft  l'objet ,  une  dureté 
étrangère  au  refte  de  la  France. 

FOUS  ET  LUNATIQUES. 

Les  difpofîtions  mélancoliques 
dont  je  viens  d'expofer  les  bons  6c 
les  mauvais  effets  fur  les  têtes  An- 
gloifes  5  en  produifent  un  très-funef- 
te  fur  celles  que  domine  une  mélan- 
colie exaltée:  c'efl:  cette  maladie  011 
les  Mahometans  voient  quelque 
chofe  de  furnaturcl  &  de  divin , 
àc  qu'ils  refpeftent  dans  tous  ceux 

foit  partie  du  donjon ,  des  fers  pour  les  pieds , 
de  grofifes  menotes  ,  &  à  la  porte  de  cette 
prifon  y  un  beau  pilori  garni  d'un  énorme 
carcan.  Que  dis-tu  de  tout  cela  ,  demanda-t-ii 
enftiitc  à  fon  homme  :  ce  que  j'en  dis ,  Monjieur^ 
répartit  le  payfanj  c^efi  que  vous  êtes  bienheu'- 
reux  d'avoir  ainfi  che^  vous  toutes  vos  petites  coni' 
modités. 
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qui  en  font  attaqués  :  maladie  dont 
le  goût  pour  le  fuïcide  eil  une  bran- 
che. 

Les  gens  qu'elle  afflige  ont  à  Lon- 
dres plufieursafyles,  dont  le  plus  con- 
fîdérabie  eft  le  Bedlam ,  l'un  des  plus 
beaux  &  des  plus  vaftes  édifices  qui 
décorent  les  environs  de  cette  capi- 
tale. 11  a  pour  avenue  une  place  de  la 
pkis  grande  étendue ,  que  Ton  appel- 
le MaorficUL  Sa  deftination  eft  annon- 
cée par  deux  figures  de  la  plus  grande 
proportion ,  placées  fur  le  fronton 
de  la  porte  principale  :  Tune  repré- 
fente  un  homme  accablé  de  mélan- 
colie 5  Fâutre  un  homme  dans  Tac- 
ces  ôi^xxïi^  mélancolie  exaltée.  Ces 
deux  figures  ;,  comparables  aux  plus 
fçavantcsprodudions  de  Michel- An- 
ge &  de  fon  école ,  font  d'un  Cib- 
ber  ,  fculpteur  Anglois  ,  père  du  co- 
médien Cibber  qui  a  fi  long-temps 
occupé  le  polie  de  poète  royal. 

La  ville  de  Londres  a  doté  cette 
maifon  ,  dont  les  fonds  ont  été  au- 
gmentés 6c  s'augmentent  tous  les 
jours  par  les  dons  multipliés  de  gens 
qui,  mali   non  ignri ^  mijerls fuccurrere 

dïfcunt.  Ces  fonds  procurent  aux  ma- 
lades ;,  les  foins ,  les  attentions  ^ 
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tous  les  égards  que  demande  leur 
état.  En  un  mot^  les  fous  Sir  les  lu- 
natiques d'Angleterre  ont  à  la  cha- 
rité de  leurs  compatriotes  ;,  les  droits 
qu'ont  les  aveugles  a  celles  des  habi- 
tans  de  Florence  ,  ville  dont  l'air  eft 
dangereux  pour  la  vue. 

Dans  une  de  mes  viiîtes  à  l'hôpi- 
tal de  Eedlam  ,  je  tombai  dans  une  • 
fa  lie  remplie  de  femmes  de  differens 
âges  qui ,  en  linge  &:  en  camifoles  af- 
fez  propres,  alloient  prendre  iè  thé  en 
commun.  La  préfidente  de  l'affem- 
blée ,  fille  d'un  réfugié ,  parloit  Fran- 
çois :  elle  s'empara  de  m^oi  ;,  me  prc- 
lenta  à  la  cotterie  ;,  me  força  de 
partager  le  thé  ,  &  me  fit  fort  gaie- 
ment l'hiftoire  de  la  folie  de  fes  ca- 
marades :  elle  étoit  le  fruit  ou  de  Fa- 
mour  ou  d'excès  en  matière  de  reli- 
gion. Je  pris  la  liberfé  de  lui  deman- 
der la  caufe  de  la  fienne  :  elle  me 
conta  à  ce  fujet  une  longue  hiftoire 
où  je  ne  pus  démêler  qu'un  grand 
amour  pour  la  France ,  &  un  regret 
cuifant  de  n'y  pouvoir  vivre  &  mou- 
rir. Avant  que  de  m'engager  dans  cet- 
te falle  y  j'avois  demande  s'il  y  avoit 
fureté ,  &  on  me  l'avoit  aiTuré.  Cette 
cotterie  étoit  la  plus  gaie  &  la  plus 
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bruyante  de  toutes  celles  que  j'ai 
vues  à  Londres. 

Du  fond  du  corridor  qui  abreu- 
voir la  pièce  oii  elle  fe  tenoit ,  for- 
toient  des  cris  perçans  &:  continus. 
Ils  étoient  pouffes  par  une  jeune  6c 
jolie  femme  à  qui  un  chef  de  nou- 
veaux fedaires  avoir  tourné  la  tète , 
pour  1  honneur  de  fa  fede.  Cette 
femme  m'en  rappella  une  que  ,  dans 
Tunique  viiîte  que  j'ai  faite  aux  Pe- 
tites-Maifons  de  Paris ,  j'y  vis  ame- 
ner pour  y  être  enfermée  6c  liée.  A 
rage  de  17  ans  ,  par  une  fuite  de 
couche  ,  elle  avoir  entièrement  per- 
du la  tètQ..  Après  avoir  inutilement 
épuifé  tous  les  remèdes ,  (on  père  y 
fa  mère  ,  6c  fon  mari  en  larmes  , 
6c  hurlant  plus  fort  qu'elle ,  la  met- 
toient  en  poffeffion  de  la  loge  où 
on  alloit  l'enfermer.  Je  ne  vis  de 
ma  vie  fpedacle  auffi  affreufement 
trifte. 

Tout  un  corridor  de  Bedlam  a  de 
grandes  loges  ,  dans  chacune  def- 
quelles  étoit  un  malheureux  couché 
6c  enchaîné  dans  fon  lit.  Tandis  que 
je  parcourois  ce  corridor  ,  un  des 
garottés  ,  s'étant  débarraffé  de  fes 
chaînes ,  vint  dans  un  état  de  nudité 
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prcfquc  totale  ,  fauter  fur  le  dos 
d'un  de  mes  condudeurs  :  c'ctoit 
précifément  fon  maître  de  quartier.  Ce 
condudeur  lui  failit  les  bras ,  &c  le 
reporta  dans  fa  loge ,  fans  lui  laifler 
le  temps  de  changer  d'attitude. 

Un  de  ces  enchaînes  nVappella  en 
François^  m'étant  approche  de  lui ,  il 
me  demanda  des  nouvelles  de  Paris 
6c  de  Louis  XV,  m'entretint  du  ref- 
pcâ:  que  les  Anglois  doivent  à  leur 
roi ,  de  celui  que  le  roi  doit  à  la  loi 
qui  lui  défend  de  condamner  quel- 
qu'un fans  l'avoir  entendu  légale- 
ment ,  me  tint  cent  propos  de  cette 
efpèce  qui  ,  vu  fon  état ,  ne  m'é- 
tonnèrent  point.  Si  j'eufle  icu  ce  que 
j'appris  en  le  q\iittant^  je  l'aurois 
-écouté  avec  plus  d'attention.  Voici 
fon  hiiloire ,  telle  que  me  la  racon- 
ta fon  maître  de  quartier  '5  je  n'eu 
ai  oublié  que  la  date. 

Le,  roi  d'Angleterre  habitoit  le  pa- 
lais de  la  reine  qui  termine  la  grande 
allée  du  parc  S.-James  ,  6c  il  n'avoit 
là  pour  garde  immédiate  de  fa  per- 
fonne  que  le  concierge  de  ce  palais. 
Il  reçut  une  lettre  par  laquelle  on 
le  menaçoit  de  mort ,  iî  tel  jour  on 
îie  trouvoit  pas  une  fomme  défignée^ 
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dans  un  lieu  qu'indiquoit  la  lettre. 
Le  roi,regardant  cette  nouvelle  com- 
me une  plaifanterie  de  quelque  fou , 
s'en  occupa  peu.  Le  terme  qu  elle 
prefcrivoit  étant  paffé  ,  arrive  à  une 
heure  après  minuit ,  à  la  porte  du  pa- 
lais ,  dans  une  chaife  à  porteurs  ,  un 
homme  vêtu  de  deux  veftes  Tune  fur 
Tautre.  De  fon  ordre  ,  les  porteurs 
fonnent  à  la  porte  du  concierge  qui 
habitoit  un  petit  pavillon  détaché  du 
palais.Le  concierge  fe  lève,  &,  à  demi- 
éveillé ,  il  ouvre  la  porte.  L'homme 
de  la  chaife  demande  à  parler  auroi; 
&  le  portier  lui  difant  que  la  chofe 
eft  impoffible  ;,  il  fort  de  la  chaife  , 
faute  fur  lui ,  le  renverfe  6c  s'avance 
à  grands  pas  vers  l'appartement  du 
roi.  Le  concierge  relevé  &  entière- 
ment éveillé  y  court  à  lui ,  le  faifit 
au  collet ,  Se  par  fes  cris  répand  l'ai- 
larme  dans  le  palais.  Au  moyen  du 
fecours  qui  arrive  ,  l'homme  aux 
deux  veftes  eft  arrêté  ,  ainiî  que  les 
porteurs  qui  étoient  reftés  à  la  por- 
te. Ces  derniers  examinés  ôc  inter- 
rogés fur  le  champ  ,  fe  trouvèrent 
innocens  ôt  furent  renvoyés.  Le  per- 
fonnage  qu'ils  avoient  amené  fît 
êc    dit    mille    extravagances ,  d'à- 
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près  Icfqucllcs  il  fut  repu  te  fou.  Le 
roi  voulut  bien  le  juger  tel  ;  ôc  en 
conféquencc ,  il  ordonna  qu'il  feroit 
enfermé  pour  leu^refte  de  fes  jours 
a  riiopital  de  Bedlam ,  avec  défen- 
fes  à  fes  procureurs  6c  foUiciteurs 
généraux  de  le  pourfuivre  criminel- 
lement. 

Cet  homme  étoit  fils  d'un  bour- 
geois de  Londres  très-riche.  Après 
avoir  en  peu  de  tems  diffipé  le  bien 
qui  lui  étoit  échu  du  chef  de  fa  mè- 
re ,  déshérité  par  fon  père  ,  il  avoit 
imaginé  ce  bel  expédient  pour  rele- 
ver fes  affaires.  C'eft  cette  efpèce  de 
gens  qui  fournit  les   Gentlemen  des 
grands  chemins.  Elle  eft:  très-nom- 
breufe  ,  par  la  raifon  que  TAnglois 
en  général  ,  ainfî  que  je  Tai  dit , 
connoît  rarement  un  milieu  entre 
la  prodigalité  6c  la  plus  fcrupuleu- 
fc  économie.   Le  contrafte  de  ces 
goûts  fe  manifeile  6c  dans  l'exem- 
ple que  je  viens  de  rapporter  ,  6c 
dans  celui  de  ce  vieux  garçon  à  qui 
Fallumette  inconiîdérément  prodi- 
guée tenoit  fi  fort  à  cœur  :  le  tout 
également  décidé  par   la  force  du 
camd'ère  national  qui  emporte  ir- 
réfiftiblcment. 
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Quo  juflit  fplendida  bilis. 

Tels  font  les  a)^nta2;es  Se  les  in- 
convéniens ,  les  biens  &:  les  maux 
qui  réfultent  du  caraftère  Anglois 
dans  fon  état  aduel  ,  Se  dans  cet 
état ,  je  doute  fort  que  les  François 
qui  témoignent  le  plus  fort  engoue- 
ment pour  l'Angleterre ,  confentif- 
fent  à  un  échange  de  mœurs  ôc 
de  manière  d'être. 

REMEDE. 

Les  anciens  légiflateurs  de  TArca- 
die  avoient  trouvé  dans  la  mufique 
le  moyen  d'égayer  l'humeur  trifte , 
fombre  &:  mélancolique  des  Arca- 
diens  ,  occafionnée  par  les  brouil- 
lards. Polybe,  toujours  fage  dans  fes 
vues  3c  dans  fes  réflexions  ;,  a  con- 
facré  plufieurs  pages  du  quatrième 
livre  de  fon  hiftoire ,  a  l'examen  &: 
à  l'éloge  de  ce  remède  qu'il  eut 
fans  doute  confeillé  aux  Anglois. 

Perfonne  n  eft  plus  intéreifé  à  la 
découverte  d'un  préfervatif  certain 
contre  la  mélancolie  nationale,  que 

le 
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k  roi  d'Angleterre ,  qui  ne  trouve 
plus  dans  ion  peuple  cette  foumif- 
fîon ,  cette  docilité  qu'y  trouvoicnt 
les  Edouards  &c  les  Henris.  Sous  ces 
vieux  rois ,  la  vigne  étoit  cultivée  en 
Angleterre  [a)  ;  tous  les  ports  étoient 
ouverts  aux  vins  de  France,  d'Efpa- 
gne  &:  d'Italie  \  les  monaitères  &:  les 
chapitres  avoient  des  celliers  (  )  ;  en- 
lin  l'ufage  du  vin  étoit  fi  générale- 
ment répandu  ,  &  le  peuple ,  tou- 
jours cxccilîf,  enabufoit  à  tel  point, 
que ,  par  une  loi  formelle  ,  le  roi 
Henri  V.  défendit  à  tout  Anglois 
de  boire  le  vin  fans  eau  (c). 

Les    révolutions    d'Angleterre 

— — M— — »— m».   ■■  1» I   ■  Il  ■«    ■  fil  !!■  m  II  I  I  I  >■  liai  m 

(a)  Le  vin  qu'elle  y  donnoit,  pouvoit  paroî- 
tre  pafïable  dans  ces  liècles  où  les  rois  de 
France  étoient  réduits  au  crû  de  Smênc, 
pour  le  vin  de  leur  bouche. 

(3)  Vinum  facrificaîe  de  commun!  noflro 
cellario  volumus  recipi.  Conjî,  capituli  Salis- 
hirgenfis ,  apud  Cangium. 

(c)Edicit  proclamatione  publicâ,  ut  nui- 

lus  Anglicus  vinum  non  lymphatum  potarc 

ipïx^vim^t.  ElniLim  y  vit.  Henr.V.  ibidem.  J'at 

appris  à  Londres  que,  fuivant  d'anciens  ré«« 

Tome  IL  G 
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étoient  alors  conduites  par  une 
aveugle  impétuofité  ,  6c  non  par 
cet  efprit  de  fuite  ,  de  réflexion , 
decombinaifon  ,  qui ,  après  avoir 
pouffé  pied- à- pied  la  prérogative 
de  la  nation  ,  garde  le  terrein  qu'il 
a  gagné  ,  avec  une  inquiétude  6c 
une  clairvoyance  que  rien  ne  lafle 
ni  ne  déroute  ,  6c  que  le  choc  des 
partis  oppofés  aiguife ,  loin  de  l'é- 
mouffer. 

Nous  voyons/en  France  même,  ce 
que  peut  fur  une  nation  Tufage  du 
vin  plus  ou  moins  étendu.  Entre  les 
verres  6c  les  pots ,  nos  ancêtres  ré- 
gloient  VEtat ,  maïs  en  fe  réglant  jl  peu 
eux-mêmes  .,  que  tous  leurs  projets 
difparoillbient  avec  le  pot  d'où  ils 
étoient  fortis  :  il  n'en  reftoit  que 
quelques  chanfons  peu  allarmantes 
pour  le  gouvernement  :  le  François 
n'étoit  ni  politique  ni  vaporeux  \a)  : 

gîtres  encore  exiilans  dans  les  archives  de 
TEchiquier  ,  les  Anglois  ,  maîtres  de  la 
Guienne,  tiroient  du  feul  port  de  Bordeaux 
20000  muids  de  vin  chaque  année. 

(  a  )  Jufqu  à  la  Régence   inclufivement  , 
tout  François  chantoit  avec  Tenjoué  Lainez  ; 
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en  huvolt  enfemble  &  on  s'aimo'it  j  di- 
foit  avec  une  forte  de  regret  le  der- 
nier Maréchal  de  Luxembourg. 

Depuis  que  de  nouvelles  mœurs- 
ont  banni  l'abus  6c  enfuite  l'ufage 
du  vin,  Rabelais  coulé  à  fond  par 
MiiTClarice  ,  MiffFanni,  &c.  Pan- 
tagruel déconfit  par  tous  les  héros 
en  ^a  ^e  ^i  :(o  ^u ,  éprouvent  eux-mê- 
mes rejirange  changement  d'ejiat  qu'ob-« 
fervoit  Epiftémon  dans  Vautre  monde  , 

parmi  les  philofophes  les  plus  célè- 
bres &:  les  héros  les  plus  merveil- 
leux de  l'antiquité  (^2).  Le  froid  per- 
fifflage ,  Tinfipide  ricannerie  ,  les  pi- 
toyables Calembours  /  la  trifte  méta- 
phyfique ,  les  lugubres  héroïques  , 
les  lamentables  complaintes  ont  pris 
la  place  des  propos  légers,  du  rire 

J'aime  à  chanter  ,  à  rire  j  à  boire  : 
Du  refte  ne  m'en  parlez  pas. 
Toujours  la  gazette  ou  l*hiftoirc  , 
Les  Rois ,  les  héros  &  leur  gloire 
Viennent  troubler  la  douceur  d'un  repas- 

J'aime  à  chanter,  à  tire,  à  boire; 
Du  refle  ne  m'en  parlez  pas, 

(a)  Rabelais  L  2.  c.  xo. 
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franc ,  de  l'aimable  naïveté  ,  de  1^ 
raillerie  ingénue  y  des  chanfons  ba- 
chiques 6c  des  joyeufçs  parodies. 
Rien  ne  remplace  ces  mirlitons  ,  ces 
allons  ,  mon  co.-Jin ,  ces  eonfejp^ons  ^  ces 
béquilles ,  qui ,  fe  fuccèdaiit  de  luf- 
tre  en  luitre,  étoient  chantés  eu 
chœur  par  tout  le  peuple  de  France. 
Enfin  des  urnes  funéraires  /  des  lar- 
cophages ,  des  Génies  éplorés  y  de 
trilles  Cyprès  font  devenus  les  or- 
iiemens  privilégiés  de  tout  ce  qu  il 
plaît  à  la  mode  d'imaginer  de  plus 
délicieux. 

Si  cela  dure . . .  mais  il  eft  contre 
la  nature  des  chofes  que  cela  dure: 
rinconftance  nous  ramènera  à  la 
gaieté. 

Parmi  les  caufcs  de  notre  état  ac- 
tuel, quelques  fpéculateurs  comp- 
tent le  luxe ,  qui ,  gagnant  tous  les 
étars ,  a  livré  toutes  les  âmes  a  Tin- 
quiétude  ;,  aux  foucis  y  aux  aliarmes 
qui  fui  vent  le  manque  du  nécelTaire. 
Les  befoins  qu  il  étçnd  &  multiplie , 
l'avidité  que  fuggèrent  ces  befoins, 
font  le  poifon  de  la  gaiçté.  Rome 
en  fit  la  triiie  épreuve  ,  quand  le 
luxe  y  eut  énervé  les  âmes  &  les  ef- 
prits.  C'eft  ce  qu  indique  Paterculus, 
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en  appcUant  vlrum  hilantatlsPiilsCJF.  , 
le  premier  homme  de  la  Cour  de 
Tibère.  Il  me  femble  même  avoir 
obfervé  que  Tavarice  ;,  quoique  con- 
centrée, quoique  toute  à  foi  ^  cft ,  de 
toutes  les  pailions ,  celle  qui  donne 
le  moins  de  prifc  à  la  mélancolie, 
parce  qu  elle  ne  donne  point  prife 
a  ces  befoins  fadices  {a)  ^  qui  jet- 
tent dans  la  conduite  de  ceux  qui 
s'y  livrent ,  ce  monllrueux  alliage 
de  la  plus  fordide  avarice  avec  la 
plus  faftueuié  prodigalité  ,  que  le 
luxe  avoit  ainfi  introduit  dans  les 
mœurs  publiques  des  Romains  {b). 
Plante  nous  a  révélé  dans  lés  captifs 
le  fecret  de  la  philoibphie  que  fui- 
voient  les  Romains  dctns  les  iièclcs 

(fl)Plaute  &  Molière  ont  jette  un  fond 
de  gaieté   dans  le  caraûère  de  leurs  avares. 

{ h  )  Nihil  magis  vitanàum  qudm  ijia  luxuriiS 
Gr"  fordium  Nova  focietas  :  qiu,  ciimfint  iurpi£l-' 
ma  ,  difcreta  ^feparata ,  îurpiàs  junguntur.  Plin. 
Epilh  6.  lib.  2. 

Ex  luxurîu,  difoit  Ciceron^  nafcaîur  avarîtîa 
necejje  e/? ,  ^  ex  avarhiâ  erumpat  audacïa  ;  indè 
omnia  fcekra  ac  malefiçia,  Pro  Rofcio  Arae- 
rinos 
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de  frugalité  ,   de  patriotifme  ,   de 
gaieté  d>c  de  vraie  générofité  [a), 

L'énormité  des  droits  dont  eft 
chargé  en  Angleterre  le  vin  étran- 
ger ,  &  le  vin   François   fpéciale- 
nient  ('),  réduit  les  Anglois  à  ces 
vins  faftices  dont  j'ai  parlé  ci  -  def- 
fus ,  c'eft-à-dire  à  une  boiffon  peu 
attrayante  pour  ceux  qui  favenc  goû- 
ter le  vin  ,  &:  meurtrière  pour  les 
malheureux  qui ,  dans  fon  ufage , 
ne  fuivent  qu'un  appétit  défordon- 
né.  D'une  autre  part,  le  vin  François  ;, 
avant  que  de  paffer  en  Angleterre , 
a  payé  en  France  des  droits  qui ,  en 
gênant  fon  exportation  ,  encoura- 
gent les  marchands  Picards  à  le  mul- 
tiplier ,  en  le  frelatant.  Il  s'agiroit 

(fl)Ego  virtute  Deùm  &, majorum noftro- 
rum  dives  fum  fatis  , 
Dît  le  vieillard  de  cette   comédie  5    non    ego 

omnino  lucrum 
Omne  efTe  utile  homini  exillimo.  Eft  ubi  pro- 

feâ:o  damnum 
Prajftet  facere  quàm  lucrum.  Odi  ego  aurum; 
multa 
Multis  faepè  fuafit  perperàm. 

(  3  )  Ces  droits  exceffifs  datent  de  1^90. 
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cependant  de  le  procurer  aux  An- 
glois  de  bonne  qualité  «5^  en  \\i\c 
quantité  qui,  le  leur  laiffant  a  dif- 
crétion  ,  les  remît  au  point  où  ils 
ctoient  à  cet  égard ,  avant  Tétablif- 
fement  des  impôts  refpcdifs. 

L'intérêt  économique  &  politi- 
que de  la  France  ,  concourt  avec 
l'intérêt  perfonnel  du  Roi  d'Angle- 
terre pour  rouvrir  l'ancienne  com- 
munication entre  les  deux  royau- 
mes ,  qui  font  quelquefois  parvenus 
à  des  arrangemens  fur  des  objets 
plus  difficiles  à  concilier.  Tout  fe 
réduiroit  à  cet  égard ,  de  la  part  de 
la  France  ,  à  convertir  les  droits 
d'aides ,  droits  dont  la  perception 
efl:  auffi  ruineufe  pour  le  Souverain, 
qu'inquiétante  6c  vcxative  pour  les 
itijets ,  en  un  impôt  réel  fur  les  vi- 
gnes. Cet  impôt  que  ne  comportoit 
pas  le  fiècle  qui  vit  rétabliiïemcnt 
de^  aides ,  en  donnant  au  commerce 
de  vin  toute  la  liberté  que  celui  des 
grains  a  enfin  obtenu  ,  opéreroit 
plus  efficacement  que  tous  les  Edits 
èc  Arrêts  inutilement  rendus  dans 
ce  fiècle ,  pour  rendre  à  la  culture 
des  grains,  tous  les  terreins  qui  y 

G4 
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font  propres  &:  dont  la  vigne  s'eft 


emparée. 


La  France  n'a  pas  un  inftant  à  per- 
dre pour  fe  mettre  en  état  de  fou- 
tenlr  une  redoutable  concurrence 
qui  va  s'ouvrir  inceffamment.  Dans 
la  Caroline  &  dans  la  Louifiane, 
oii  5  dit-on  ,  la  vigne  vient  d'elle- 
même  au  milieu  des  bois ,  les  Co- 
lons s'appliquent  depuis  quelque 
temps  à  la  cultiyer.  Tout ,  de  la  part 
de  TAngleterre  ,  encourage  cette 
culture  j  facilité  du  tranfport,  cer- 
titude du  débit  ;,  exemption  de 
droits ,  primes ,  gratifications  pro- 
mifes ,  tant  par  le  public  que  par  les 
particuliers.  Londres  a  déjà  reçu  deux 
muids  de  ce  vin  ,  qui  s'eft  trouvé 
très-bon  ,>  &  Ton  fe  flattoit  que  dans 
im  demi  -  fîècle  j  l'Amérique  An- 
«rloife  fourniroit  à  la  moitié  de  la 
confommatiori  de  fa  Métropole. 

L'ufage  du  vin  rétabli  en  Angle- 
terre y  ioit  par  la  France  ;,  foit  par 
l'Amérique  ,  les  A^nglois ,  plus  ma- 
niables &  moins  fpéculatiis  ,  plus 
gais  &  moins  raifonneurs,  plus  amis 
de  la  vie  &  moins  atrabilaires ,  moins 
occupés  des  affaires  d'Etat  ôc  fujcts 
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plus  fournis,  moins  théologiens  Se 
plus  religieux  ,  n'auront  de  plaintes 
a  former  fur  la  révolution  dans  leur 
manière  d'être  ;,  que  les  plaintes  ri- 
dicules de  cet  Athénien  qui ,  guéri 
par  les  foins  de  fes  amis  d'une  affec. 
tion  lunatique  ,  s'écrioit  : 

Pol  me  occidiftis,  amici, 
Dùm  demptus  per  vim  mentisgratifTimus  error. 

Ainfî  Panurge  fut  guéri  du  Mes- 
ham  qui  le  tourmentoit ,  en  faifant 
ce  que  Triboulet  lui  avoit  confeillé 
pour  dernier  remède  :  en  allant  cher- 
cher  le  mot  de  la  dive  bouteille. 

J'ai  dit  que  l'intérêt  politique  du 
Roi  d'Angleterre  &  l'intérêt  éco- 
nomique de  la  France  ,  concou- 
r oient  à  rendre  le  vin  à  la  Grande- 
Bretagne.  11  feroit ,  en  effet  ,  très- 
fingulier  (  ce  que  je  ne  me  trouve 
pas  a  portée  de  vérifier  )  que  la  cha- 
leur des  efprits  &  des  révolutions 
en  Angleterre  ,  y  eût  eu  une  pro- 
|j;rciïîon  graduée ,  enraifon  de  l'aug- 
mentation des  droits  d'excife  fur  le 
vin. 

Au  refte  ,  tout  ce  que  je  viens 

G  V 
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de  dire  fur  cet  objet,  iVeft  qu\ine 
homélie  ou  commentaire  fur  une 
maxime  confignée  dans  les  livres 
faints  (a). 


(a)Date  vînum  ils  qui  amarofunt  anîmo ,  G* 
iiiûrzf.  Proverb.  c.  31. 


! 
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^  ,         ^gjë^:     '  ■   ^^ 

LES    FEMMES. 

i^E  beau  fexe  gagneroit-il  à  la  pra- 
tique de  cette  maxime  en  Angle- 
terre? Dans  rétat  aducl  ,  ce  fexe 
cft  tel  qu  on  le  peut  defirer  pour  for- 
mer d'heurcufes  unions.  La  part 
qu'ont  les  femmes  au  férieux  6c  à 
la  mélancolie  nationale  ,  en  les  ren- 
dant fédentaires  ,  les  attache  à  leurs 
maris ,  à  leurs  enfans  &  à  leur  mé- 
nage. En  général ,  elles  nourriflent 
elles-mêmes  leurs  enfans  j  &:  cet 
ufage  ,  qui  s'étend  tous  les  jours, 
cft  un  nouveau  lien  pour  les  mères. 
Cette  mélancolie  donne  à  pref- 
que  toutes  les  jeunes  Angloifes  Ca- 
tholiques ;,  de  la  vocation  pour  le 
couvent.  Celles  en  qui  elle  eft  le 
plus  décidée ,  pafTent  la  mer ,  &:  el- 
les trouvent  dans  la  Flandre  &:  en 
France  des  couvents  oii  elles  font 
admifes  &:  penfîonnées  fur  les  fonds 
qu  ont  ces  Etats  en  faveur  des  nou- 
velles Catholiques.  Celui  de  Saint- 
Omer  eft  le  chef-lieu  de  ces  éta- 
biiiTemens.  Les  Anglois  qui  paffent 

G6 
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par  cette  ville ,  ceux  qu  y  attire  le 
delir  de  voir  leurs  parentes  religiea- 
fes  ,  font  très-bien  reçus  dans  cette 
maifon.  On  leur  permet  très-facile- 
ment rentrée  des  lieux  clauftraux  , 
où  ils  peuvent  entretenir  leurs  com- 
patriotes ou  leurs  parentes  ;,  qui  fe 
fervent  de  ces  entretiens  pour  tra- 
vailler à  leur  converfîon.  L'Angle- 
terre même  a  quelques.couvents  cjue 
Ton  ne  donne  au  public  que  pour 
des  penfionnats  :  on  y  admet  à  la 
profeffion.  Les  profefTes ,  vêtues  fim- 
plemen  t  &  modeftement ,  vivent  en 
commun ,  font  tous  les  exercices 
de  leur  règle ,  &:  vont  dans  le  monde 
&:  dans  leurs  familles.  Je  dînai  un 
jour  a  la  campagne  avec  une  de  ces 
dames  :  dans  la  foirée ,  je  la  rame- 
nai y  avec  une  partie  de  la  compa- 
gnie ,^ans  fon  couvent,  dont  le  P. 
îa  Valette  avoit  été  le  Pater  j,  pen- 
dant fon  féjour  en  Angleterre. 

Le  beau  fexe  partage  en  Angle- 
terre le  patriotifme  &  l'orgueil  na- 
tional ,  &  il  le  partage  avec  toute 
îa  vivacité  que  porte  la  mélancolie 
dans  les  affeftions  &  dans  les  paf- 
fions.  La  révolution  qui  renverfa  le 
âtJtône  de  Charles  I  ^  en  offre  plu- 
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ïîeurs  exemples  ;,  dont  Butler  a  orné 
fon  poënxe  : 

Ce  fexe  aux  faints  fut  fort  utile , 
Les  femmes  dont  les  prompts  fecours 
Ont  fauve  les  faints  de  nos  jours  . . . 
Se  démenoient  mieux  que  les  autres  : 
De  leurs  enfans  vendoient  hochets 
Pour  en  acheter  piftolets. 
N'ell-ce  pas  par  leur  entremife 
Que  le  parti  de  notre  églife 
Fut  adopté  fî  chaudement 
Par  le  mari^  par  le  galant  ? 
N'ont-elles  pas,  par  leurs  menées. 
Gagné  têtes  illuminées  ,    - 
Leur  faifant  la  Caufe  adopter 
Et  les  évêques  déferter  ? 
Par  mille  motifs  d'importance. 
Au  parti  fixant  leur  conlhnce. 
Aux  miniftres  elles  donnoient 
Ce  qu'aux  maris  elles  prenoient. 

A  Londres  que  ne  firent-elles 
Pour  être  à  la  caufe  fidelles  ? 
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Elles  marchoient  tambours  battans 

Pour  faire  les  retranchemens  , 

Depuis  Dame  la  plus  hupée  , 

Jufqu'à  vendeufe  de  marée  5 

De  leurs  mains  blanches  travailloieiî 

Avec  les  hommes  ^  fouilloient , 

Comme  des  taupes,  dans  lesterreSt 

NVt-on  pas  vu  les  chambrières 

Se  raflembler  dans  la  cité , 

Et  s'y  choifîr  un  comité 

Pour  lever  un  fonds  fur  leurs  gages 

Et  remonter  les  équipages 

Des  Cavaliers  en  défarroi  ? 

Liv»  5 

II  dit  ailleurs  (  Liv.  4.  )  : 

Certaine  Dame  à  fon  mari 
A  donné  le  fouet  ces  jours-ci  : 
De  rudes  coups  fon  cul  n  eut  faute  : 
Quoiqu  il  fût  de  la  Chambre  haute  ^ 
Elle  écorcha  fon  corps  tout  nu. 
Comme  qui  la  pofte  eût  couru  : 
Cette  affaire  en  la  cour  jugée , 
Lui  fit  honneur  6c  renommée. 
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M.  Tonncley ,  à  qui  nous  devons 
la  tradudion  d'Hudibras ,  dit  dans 
une  note  fur  ce  dernier  pafTagc  :  «Le 
«  fait  eft  vrai.  Un  pair  du  royaume , 
»>qui  avoit  été  un  des  iuges  de  Char- 
>5les  I,  quoiqu'il  n'eut  pas  figné  la 
»  fentence  de  mort ,  paroiflbit  pen- 
«  cher  vers  le  parti  du  Roi  &  prêt  a 
»3  abandonner  la  caufe  pour  laquelle 
53  il  s'étoit  jufqu  alors  fignalé.  Cette 
)3  conduite  le  difcrédita  ;  il  fut  même 
■•î  menacé.  Cela  étant  venu  aux  oreil- 
55  les  de  fa  femme ,  pour  témoigner 
53  fon  averfion  pour  la  conduite  de 
5^  Ton  mari ,  &  diffiper  l'orage  qui  fe 
53  formoit  fur  fa  tête ,  avec  le  fecours 
53  de  fes  femmes ;,  elle  attacha  au  pied 
53  d'un  lit  fon  mari  toutnud ,  le  fufti- 
53gea  &:  ne  ceffa  que   lorfqu'il  lui 
53  eut  promis  de  fe  mieux  comporter 
53  à  l'avenir  &:  de  demander  pardon 
53  à  fes  fupérieurs.  Le  parlement;,  char- 
53  mé  du  procédé  de  cette  dame ,  lui 
53  en  fit  des  remercîmens. 
,     Le  tems  n'a  point  diminué  la  vi- 
vacité de  l'intérêt  que  prennent  les 
Angloifes  aux  affaires  publiques,  foit 
qu'elles  intéreffent  dired:ement  leur 
nation  ,  foit  qu'elles  intéreffent  en 
général  la  j  uftice  ou  rHumanité.Elles 
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entrent  en  foule  dans  ces  foufcrîp- 
tions  dont  j'ai  parlé  ci-deffus,  tome 
fécond  ,  page  5>3.  En  1741  ,  dans 
ces  cir confiances  critiaues ,  où  la 
reine  de  Hongrie  ;,  abandonnée  de  fes 
amïs  y  en  proie  à  fes  ennemis  ^  attaquée  par 
fes  plus  proches  parens  ^  ignoroit  s'il  lui 
reflcroit  une  ville  pour  y  faire  fes  cou- 
ches  ;  les  premières  dames  de  Lon- 
dres avoient  fait  offrir  à  cette  prin- 
ceffe  deux  millions ,  dont  un  tiers 
ctoit  déjà  configné  par  la  veuve  du 
fameux  Marlboroug  ^  qui  s'étoit 
mife  à  la  tête  de  cette  affociation  [a). 

Plus  récemment  n'a-t*on  pas  vu. 
des  dames Ecoffbifes  combattre  pour 
le  prétendant ,  à  la  tête  de  leurs  vaf- 
faux  ?  Quatre  de  ces  amazones  furent 
prifes  les  armes  à  la  main ,  à  la  batail- 
le de  Culloden.Le  prince  Edouard, 
échappé  au  vainqueur,  dut  fonfalut 
aux  foins  infiniment  dangereux  que 
lui  rendit  avec  autant  de  courage 
que  d'affedion  ,  une  jeune  MilTdu 
nom  de  Mac-donald. 

Le  jugement  du  lord  Byron  me 
mit  fous  les  yeux  une  preuve  de  Tin- 
térêt  que  prennent  les  Angloifes  aux 


(  a  )  Voltaire  ,  fiècle  de  Louis  XV.  Ch.  (j^ 
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affaires  majeures.  L'amphitéâtre  im- 
menfc  qui  cnvironnoit  la  grande  fal- 
k  de  Weftminfter  ,  étoit  rempli  de 
tout  ce  que  l'Angleterre  a  de  plus 
diilingué  dans  le  beau  fexe ,  par  la 
naiffance ,  par  le  rang  ou  par  les  ri- 
chefles.  Elles  prêtèrent  une  attention 
continue  à  tous  les  détails  d'une  inf- 
trudion  qui  remplit  deux  féances , 
de  huit  heures  du  matin  à  fix  du  foir, 
&:  qui  devoit  en  remplir  trois  de  la 
même  longueur. 

Cette  attention ,  foutenue  fansdif- 
traftion  &  fans  aucun  ligne  d'ennui , 
me  rappelloit  les  femmes  de  ces  an- 
ciens Germains  d'oii  defccndent  les 
Anglois.  Elles  êtoicnt  admifes  aux 
confeiis  de  la  nation  :  Nec  earum  con- 
Jilïa  afpernantur j  dit  Tacite,  aut  ref^ 
ponfa  ^negligunt  :  inejje  quin  etïàm  fanç* 
tum  alïquïd  &  providum  putant  (<3). 

C  eft  fans  doute  d'après  ces  difpo- 

(fl)  Jufte-Lipfe  a  chargé  ce  paiTage  d'une 

note  auffi  peu  galante  que  déplacée    pour 

l'Angleterre  :  Hoccinsfupererat  ?  Heu  !  ipfos  pa- 

ràmfrmd  mente,  qui  eam  quœfivêre  apud  amentem 

fexum  ! 

L'Ariofte  penfoit  plus  galamment  &  fans 
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fitions  encore  fubfîftantes ,  que  les 
femmes  font  habiles  à  fuccéder  à  la 
couronne  d'Angleterre  :  difpofitions 
pleinement  juflifiées  par  les  règnes 
d'Elifabeth  &  d'Anne  >  dont  leur  fexe 
partage  la  gloire. 

Ce  droit  eft  une  portion  fuprême 
c}u  a  confervé  le  fexe  Anglois,  de  la 
jurifdidion  commune  aux  anciennes 
Bretonnes  &  aux  Gauloifes.  Plutar- 
que  répète  avec  complaifance  ,  en 
divers  endroits  de  fes  écrits ,  que  , 
dans  le  traité  à  la  faveur  duquel 
Annibal ,  marchant  à  Rome  ;,  ob- 
tint le  pafTage  fur  les  terres  des  Gau- 
lois y  il  étoit  expreffément  ftipulé 
que  toute  conteiîation  de  Gaulois 
à  Carthaginois  5  feroit  jugée  fur  les 
lieux ,  par  les  femmes  Gauloifes. 


doute  plus  jufte ,  lorfqu'il  difoit  dans  le  dé- 
but de  fon  27^.  chant  : 

Molti  confîgli  délie  donne  fono 
Meglio  improvifo  che  à  penfarvi  ufcitî  s 
Chc  queflo  e  fpeciale  e  proprio  dono 
Frà  tanti  c  canti  loro  dal  ciel  largiti. 
Ma  puo  mal  quel  degli  huomini  eiTer  buotio  > 
Che  maturo  difcorfo  non  aid* 
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Cette  confiance  des  Germains  ôc 
des  Gaulois  dans  les  confeils  &  dans 
les  lumières  du  beau  fexe ,  s'eft  fou- 
tenue  auffi  long-tems  que  le  paga- 
nifme.  Elle  eft  enfuite  paffée  dans 
le  chriftianifme  ,  &:  elle  a  détermi- 
né le  choix  qu'ont  fait  les  peuples, 
de  patrons  fpécialement  chargés  de 
leurs  intérêts  auprès  du  maître  de 
l'univers.  La  plupart  de  nos  villes 
ont  choifi  ces  patrons  parmi  les  vier- 
ges diocèfaines  :  ainfî  Paris  s'eft  donné 
à  Sainte  -  Geneviève  ;,  Sens  à  Sainte- 
Colombe  ,  Beauvais  à  Sainte-Anga- 
drefme  ,  Troyes  à  Sainte  -  Maftie  , 
Bar -fur -Aube  à  Sainte  -  Germaine. 
Dans  les  grandes  folemnités ,  aux 
proceffions  générales,  cesSaintes^qui 
n'ont  la  plupart  que  la  poffeffion  en 
leur  faveur ,  prennent  le  pas  fur  les 
patrons  naturels  de  ces  villes,  fur 
les  anciens  évéques  auffi  connus  par 
leur  fainteté  ,  que  par  l'authenticité 
de  leurs  reliques.  Ainfî  en  ufent ,  à 
Paris ,  Sainte-Geneviève  avec  Saint- 
Germain  &:  Saint-Marcel  ;  à  Troyes , 
Sainte-Maftie  &  Sainte-Hélène  avec 
Saint-Loup ,  &:c.  Le  même  préjugé 
a  amplement  influé  fur  la  haute  opi- 
nion que  le  peuple  de  France  &:  celui 
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d'Angleterre  dnt  fî  long-tems  confer- 
véc ,  depuis  Fétabliffement  du  chrif- 
tianifme  ,  fur  le  pouvoir  des  Fées  , 
qui  leur  tenoient  lieu  des  Génies 
révérés ,  invoqués  ,  coniultés  dans 
le  paganifme.' 

Les  chroniques  de  Froiffard  nous 
ont  confervé  la  mémoire  de  plufieurs 
Françoifes  illuftrées  par  les  vertus 
qu'Annibal  avoit  admirées  dans  les 
anciennes  Gauloifcs. 

La  famcufe  Marguerite  d'Anjou  , 
que  Tamour  conjugal  &:  maternel 
éleva  au  rang  des  héros  les  plus  bra- 
ves ,  les  plus  intrépides  ,  les  plus  C- 
gnalés  y  par  la  hardi effe  des  réfo- 
lutions  y  par  la  chcJeur  dans  l'exé- 
cution ,  par  la  fermeté  dans  les  re- 
vers y   &C. 

Dans  le  fîècle  précédent ,  Jeanne 
de  Valois  avoit  brillé  par  un  héroïf- 
me  d'un  autre  genre.  Après  avoir 
pris  le  titre  de  roi  de  France  , 
Edouard  III  avoit  défié  Philippe  de 
Valois  ;  &  y  aidé  des  fecours  des 
comtes  de  Flandres ,  de  Hainault  &: 
du  Brabant,  il  tenoit  le  fiège  devant 
Tournay.  Le  liège  duroit  depuis 
près  de  trois  mois  employés  par 
les  deux  armées  à  mettre  à  feu  &: 
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a  fang  le  pays  ennemi  qui  fc  troii- 
voit   à   leur    portée  ,    êc  Tournay 
n'ayant  plus  de  vivres  ,  étoit  fur  le 
point  de  fe  rendre.   Jeanne  de  Va- 
lois ,  mère  du  comte  de  Hainault , 
Tun  des  principaux  alliés  d'Edouard, 
lœur   du  roi  de  France ,   &   tante 
de  celui   d'Angleterre  ,   s'étoit  re- 
tirée après  la  mort   de  fou  mari  , 
dans  Tabbaye  de  Fontenelles  ,    oii 
elle    ufo'u  fa   vie   cemme   bonne  &  dévote 
dame  j  <S'  y  faïfolt  de  grands  biens.   Le 
dcflèin  d'arracher  la  France  aux  hor- 
reurs de  la  guerre  ,  la  tira  de  fa  foli- 
.tude,  &:  la  fit  agir  de  pan  &  d'autre  .^ 
aj^n  que  paix  6'  refpit  fut  entre  ces  par- 
ties ^  par  quoy  on  fe  dcpartift  fans  batail^ 
les  y  &  par  plujieurs  fois  la  bonne  dame 
en  efloit  chile  aux  pieds  du  roi  de  Fran" 
ce  ^  &  auffi  ejloit  venue  aux  feigneurs  de 
r empire  ^  &  tant  procura  la  bonne  dame  ^ 
quà  la  fin  elle  anima  toutes  les  partyes 
belligérantes  à  une  conférence  qui  dura  trois 
jours  ^  &   toujours   efloit  la  bonne  dame 
Jekanne  de   Valois  paimi  les  traicleurs ^ 
qui  trcs-humblew.ent  ^  de  grand  cœur  leur 
pryoit  que  chacune  partye  fe  vouloit  peiner 
d'entendre  audit    accord.  Enfin  fut  ac- 
cordé une  trêve    entre  ces  feigneurs  ,  le 
fiège  fut  levé  j  &  le  lendemain  fuôt  quil 
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fut  jour ^  vit  tentes  ahhattre^  charrlots  chaï" 
ger  ^  &  gens  eulx  émouvoir  &  appareiller  ; 
bien  eût  dicl  :  je  vois  un  nouveau  fie  de. 

Dans  le  même  fiècle  TEurope  ad- 
mire dans  la  Comteffe  de  Monfort , 
fille  du  Comte  de  Flandres  ,  le  cou- 
rage dliomme  y  &  le  cœur  de  lion  avCC 
Iciquels  payant  fouvent  de  fa  per- 
fonne  dans  les  plus  grandes  occa- 
lîons  ,  elle  conlerva  à  fon  fils  le 
Duché  de  Bretagne  ,  en  le  défen- 
dant contre  toutes  les  forces  de  la 
France. 

L'intérêt  que  prennent  les  An- 
gloifes  aux  affaires  publiques ,  ré- 
pand dans  le  domeftique  un  nouvel 
agrément  :  le  mari  y  trouvant  tou- 
jours quelqu'un  avec  qui  il  peut 
traiter  à  cœur  ouvert  ;,  auflî  lon- 
guement &:  auffi  profondément 
que  bon  lui  femble ,  les  objets  qui 
l'intéreffent  le  plus. 

Toute  apparence  d'intimité  entre 
les  deux  fexes,  ceffe  en  public,  aux 
repas  qui  réuniffent  pluueurs  ména- 
ges :  les  femmes  fe  retirent  ,  lorf- 
que  les  nappes  étant  levées,  &:  le  vin 
apporté  fur  la  table  ,  la  converfa- 
tion  va  commencer.  Elles  paffent 
chez  la  maitrcffe  de  la  maifon  y  ôc 
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la  elles  montent  ,  de  leur  côté  , 
une  converfation. 

Aux  grandes  aflcmblces  qui  réu- 
nifient les  deux  fexes,  le  jeu  eft  Tu- 
nique point  de  réunion  entr'eux. 
S'il  ne  s'agit  que  de  caufer  ôc  de 
s'entretenir  ,  on  voit  les  femmes 
cantonnées  communément  vers  la 
porte  ,  abandonner  aux  hommes  le 
haut  bout  de  l'appartement  6c  de 
la  converfation. 

Dans  une  affemblée  ainfi  mi-par- 
tie ,  une  dame  me  demanda  s'il  me 
reftoit  encore  bien  des  objets  à  ob- 
ferver  à  Londres  :  je  lui  répondis 
qu'il  m'en  reftoit  un  très-important  ^ 
êc  fur  lequel  elle  ôc  fa  compagnie 
pouvoient  me  donner  toutes  les 
lumières  que  je  deiiroîs  :  c'étoit  de 
favoir  qui  ;,  en  Angleterre^  de  Thom- 
me  ou  de  la  femme  étoit  maître  au 
logis.  Ma  queftion  expliquée  à  tou- 
tes les  dames ,  elles  la  difcutèrent , 
s'en  amusèrent  ,  &  me  firent  ré- 
pondre que  c'étoit  aux  maris  à  la 
réfoudre.  Je  l'allai  propofer  aux 
maris,  qui  m-C  dirent  unanimement 
qu'ils  n'ofoient  prononcer. 

L'embarras  de  ces  meffieurs  me 
donnoit  la  folution  que  je  deman- 
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dois  {a).  En  effet  ,  les  dames  Se 
femmes  Angloifes ,  avec  le  ton  de 
la  plus  grande  douceur  ,  avec  un 
air  de  nonchalance ,  de  froideur  , 
de  langueur ,  exercent  un  égal  em- 
pire fur  les  maris  &  fur  les  amans: 
empire  d'autant  plus  affuré ,  qu  il 
Cil  établi  &  miaintenu  par  une  corn- 
plâifance  &  une  foumiffion  qui  ne 
fe    démentent  ;,  jamais  {b).  Cette 

{a)  On  difoit  à  une  Laccdémonienne  : 
vous  êtes  les  feules  femmes  de  la  Grèce ,  qui 
commandiei  à  vos  maris*  AuJJly  répondit-elle, 
fommes-nous  les  feules  femmes  qui  mettions  au 
monde  des  hommes.  Plut.  Apoph. 

{h)  Hœcfunt  illarum  venejîcia.  Il  efl  cepen- 
dant en  Angleterre  des  femmes  criardes  &* 
querelleufes.  M.  Tonneley  dans  les  notes  qui 
accompagnent  fa  tradudion  d'Hudibras  , 
nous  apprend  que,  pour  corriger  cette  ef- 
pèce  de  femmes  ^  on  les  fufpend  fur  un  en- 
droit plein  d'eau  dans  une  chaife  foutenue 
par  des  cordes  qui  la  font  plonger  à  vo- 
lonté. On  appelle,  ajoûte-t-il ,  cette  chaife 
en  Angîois  Kucking-StooL  Cela  reflembls 
beaucoup,  &  peut-être  en  tout,  au  conte 
populaire  que  Ton  fait  en  France  de  cet 
homnae  qui,  ayant  defcendu  dans  un  puits 

complaifance 
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complaifancc  ,  cette  foumiflion  , 
cette  douceur  font  d'heureufcs  ver- 
tus de  tempérament  que  la  nature 
a  placées  chez  elles ,  pour  fervir  de 
mafque  à  tout  ce  que  le  caradèrc 


fa  femme  qui  s'obftinoit  à  rappelIerpo«f//ôiz», 
l'y  plongea  de  manière  ,  qu'elle  avoit  de 
Teau  un  demi-pied  par-deiïus  la  tête.  Dans 
cet  état ,  ajoute'  le  conte  ^  en  joignant  les 
pouces  de  Tes  deux  mains,  elle  continuoit 
à  dire  par  fîgne  Tinjure  qu'elle  ne  pouvoic 
plus  exprimer  de  bouche  (a). 

J'ai  depuis  trouvé  dans  les  anciens  régie- 
mens  de  la  Commune  de  Rouen  une  Loi  for- 
melle pour  rimmerfîon  des  femmes  criardes  : 
Sifdmma  convincatur  ejfe  lirigiofa  &  maledica  , 
alligabitur  fune  fubtus  afcellas ,  ù*  ter  in  aquam 
projiciemr.  Charta  Comm.  Rothom.  Recueil 
des  Ordonnances  de  M.  de  Lauriere,  tom  I, 
4iage  308.  Ainfi  le  KucHng-Stool  eft  un  adou- 
ciiïement  que  la  galanterie  Angloife  a  appor- 
té à  la  dureté  de  la  loi  Normande. 

(a)  Les  Italum  ont  un  pareil  conte  d*  une  femme  à  qui 
[on  mari  tefufoit  (Tacheter  des  cifeaux.  Il  eji  rapporté  avec 
tous  fes  détails  dans  le  commentaire  du  Bifcioni  fur  la 
<inquanze-tro'!fierne  S  tance  du  JT  chant  du  malmancil  rac- 
quiftato,  fous  le  mot  forcipc  ,  devenu  parlàfynonymc 
ki'oftinaiione. 

Tome  IL  H 
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Anglois  a  de  plus  alticr;,  de  plus 
fier  &c  de  plus  impétueux. 

Les  paflions  en  gênerai,  &:  celle 
de  Tamour  en  particulier,  prennent 
la  teinte  de  ce  caradère.  Ces  paf- 
(îons  font  d'autant  plus  violentes 
qu'elles  font  plus  concentrées  ^  &: 
.qu'elles  fe  montrent  moins  au-de- 
hors.  De-là ,  ces  mariages  mal  af^ 
Ibrtis  &:  fi  communs  en  Angle- 
terre dans  tous  les  états.  L'âge  de 
21  ans,  ainfî  que  je  l'ai  dit,  y  déci- 
de la  pleine  majorité.  Les  perfon- 
nes  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe  qui  fe 
trouvent  ,  à  cet  âge  ,  maîtres  de 
leurs  droits,  par  la  mort  de  leurs 
parens  ,  ne  confultent  communé- 
ment que  leur  cœur  pour  le  choix 
d'une  moitié.  Or ,  un  jeune  cœur  en 
bute  a  tous  les  genres  de  fédudion  , 
£ft-il  en  état  de  les  dém?ler  6c  d'y 
oppofer  quelque  réfiftance  \ 

L'hiftoire  d'Angleterre  offre  une 
foule  d'exemples  auffi  illuftres  que 
nombreux  ,  d'alliances  peu  affor- 
ties ,  contraftées  dans  un  âge  mûr 
6c  à  l'abri  de  la  féd iiélion  :  exem- 
ples qui  femblent  juftiner  celles  que 
fe  permit  la  célèbre  Marie  Stuard. 

Ogive  ou  OginC;,  fille  d'Edouard  I, 
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Roi  d'Angleterre,  veuve  de  Char- 
les IV,  roi  de  France,  &  mère  de 
fon  fucceffeur ,  époufa  en  fécon- 
des noces  ,  Herbert  ,  comte  de 
Troyes  ,  qu'elle  alla  trouver  à  S.- 
Quentin (  ^  ) ,  pour  lui  donner  la 
main.  Ifabelle  d'Angouléme  ,  veu- 
ve du  roi  Jean  &:  mcre  de  Henri  III, 
avoit  quitté  brufquement  TAn- 
gleterre ,  à  la  mort  de  fon  mari , 
pour  venir  en  France  fc  jetter  entre 
les  bras  de  Hugard  de  Lufignan, 
Comte  de  la  Marche.  Marie  d'An- 
gleterre ,  veuve  de  notre  bon  roi 
Louis  XII  ,  époufa  ,  trois  mois 
après  la  mort  de  ce  prince  ,  Char- 
les Brandon  ,  depuis  duc  de  Suf- 
folck.  Une  autre  fœur  de  Henri  VIII 
fe  donna  auffi  en  fécondes  noces 
à  un  fimple  chevalier  :  ces  princeffes 
imitoient  le  roi  leur  frère ,  qui  ne 


{a)  Mézerai  donne  Go  ans  à  cette  reine 
lors  de  fon  fécond  mariage.  Il  ignoroit  fans 
douce  qu'elle  donna  à  Herbert,  Etienne  qui 
îui  fuccéda  ,  &  Agnes  qui  époufa  Charles 
de  Lorraine  dans  lequel  finit  la  race  de  Char- 
lemagne. 

Hz 
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pouvoit  exiger  d'elles  une  délica- 
teffe  qui  lui  ctoit  étrangère. 

Les  jeunes  gens  qui  ont  encore 
leurs  parens,  ne  peuvent  s'établir 
fans  leur  agrément^  mais  on  le  fup- 
plée  par  la  clandefcinité  ,  en  bra- 
vant les  loix  qui  la  réprouvent. 

Ces  ioix  furent  pendant  mon  fé^* 
îour  à  Londres ,  l'objet  d'une  gran- 
de difcuffion  dans  le  parlement-^: 
elles  font  à-peu-près  les  mêmes 
qu'en  France  :  il  s'agiflbit  de  les 
abroger  comme  un  obilacle  à  la 
population  qui  doit  être  le  premier 
objet  d'une  bonne  légiilation.  Le 
Bill  ,  déjà  paifé  à  la  chambre  des 
communes ,  trouva  de  vives  oppo- 
litions  à  la  chambre  haute  ;,  6c  la 
chofe  demeura  indécife  ;  mais  il 
refte  aux  parties  une  reffource  ou- 
verte dans  l'indulgence  du  chance- 
lier ,  au  tribunal  duquel  fe  portent 
ces  affaires  que  communément  il 
traite  aflez  bénigncment.  La  pro- 
tection des  Evêques  offre  en  France 
la  même  reffource.  Ces  prélats  fe 
font  mis  en  poffeffîon  de  difpenfer 
des  loix  de  l'État ,  en  difpenfant  de 
la  publication  des  trois  bancs.  Quant 
a  la  fidélité  conjugale  ;,  S.-Evremont 
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difoit,  &:  Ton  peut  dire  encore: 

Defpréaux  n'a  pu  dans  Paris 
Trouver  à  peine  trois  ficlelles 
Qui  dévoient  leur  fidélité 
Peut-être  à  leur  peu  de  beauté. 
Mais  trouver  ici  vingt  cruelles 
Egalement  jeunes  &  belles, 
N'eft  pas  une  difficulté. 

Le  même  Saint-Evremont  croyoit 
d'ailleurs  la  religioii  proteftante  auffi 
favorable  aux  maris  ,  que  la  Ca- 
tholique avantageufe  aux  Amants. 
On  trouve  dans  le  premier  volume 
de  fes  œuvres ,  page  m  ,  une  let- 
tre conlacrée  au  développement 
de  cette  opinion  qu'il"  établit  fur 
Pcfprit  de  réfillance  qui  naît  de  la 
liberté  proteftante  j  uir  la  régulari- 
té des  mœurs ,  devoir  étroit  dans  la 
religion  réformée  j  fur  la  modeftie 
dans  le  rfîaintien  qui  accompagne 
Pexercice  public  de  la  religion  pro- 
teftante ;  fur  le  dogme  de  la  flabi- 
lité  de  la  juftice  ;  enfin  fur  le  peu 
de  commerce  des  miniftres  avec 
les  femmes  qui  font  partie  de  leur 
troupeau. 

Aux  dons  de  la  nature,  au  ton 

H  3 
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de  douceur,  de  complaifance  ,  de 
foumiffion  qu'ont  les  Anglo.ifes  , 
ajoutez  la  beauté  (^)  :  elle  eft  très- 
commune  en  Angleterre.  Quant 
aux  grâces ,  les  Angloifes  ont  celles 
qui  accompagnent  la  beauté ,  &:non 
ces  grâces  fadices  &  de  convention 
qui  ne  la  peuvent  fuppléer  ,  ces  grâ- 
ces .éphémères  qui  ne  font  plus 
aujourdliui  les  mêmes  qu'hier  , 
ces  grâces  qui  font  moins  dans  les 
objets  que  dans  l'œil  du  fpedateur 
qui  ne  s'y  eft  fouvent  monté  qu'a- 
vec pehie.  La  rofe  eft  belle  ^  la 
beauté  y  de  tous  les  tems  &  de  tous 
les  pays  (  ^  ) ,  faifit  l'œil  &:  porte  à 


(a)  Leur  air  de  fraîcheur  Se  de  beauté 
tient  fans  doute  à  ce  qui  a  été  dit  ci-defflis  , 
t.  i.p.  113.  des  principes  de  la  végétation  & 
de  la  nutrition  animale ^  particuliers  à  l'An- 
gleterre. >■ 

(  i  )  La  rofe  chez  les  Grecs  étoit  confacrée 
à  Vénus  j  à  Bacchus ,  aux  Mufes  :  elle  l'étoit 
auffi  aux  Grâces,  Sapho  ,  reprochant  à  une 
femme  fon  air  gauche  8z  fes  manières  mauf- 
fades  :  non,  lui  dit-elle  ,  les  rofes  de  Piérie  ne 
parèrent  jamais  tonfein.  Anacréon,  appellant  là 
xofe  ici^o?  ^i^^^a ,  exprime  en  ces  deux  mots , 
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l'ame  nn  fcntimcnt  délicieux.  La 
tulipe,  la  renoncule  ,  roreille  d'Ours 
ne  font  belles  qu  a  des  yeux  con- 
noifleurs  &  exercés.  Les  grâces  font 
à  la  beauté  ,  ce  qu'efi:  à  la  rofe  le 
ton  de  fon  feuillage. 

Dans  les  mémoires  de  Gram- 
mont ,  Hamilton  ,  dont  l'œil  étoit 
accoutumé  aux  airs  parifiens  y  qui 
fans  doute  feroient  aujourd'hui  très- 
ridicules,  dit  avec  unexfpece  de 
dédain ,  "  qu'une  Beauté  toute  An- 
93  gloife  ,  pétrie  de  lys  &  de  rofes  ^ 
*>5  de  neige  &  de  lait,  quant  aux  cou- 
'5  leurs  ,  faite  de  cire  a  l'égard  des 
n  bras  &  des  mains  ,  &:  de  la  gorge, 
^>  &:  des  pieds  ;,  mais  tout  cela  fans 
53  ame  &  fans /7ir ,  portoit  toujours 
>3  le  même  vifage  ,  qu'elle  fembloit 
"  tirer  le  matin  d'un  étui ,  pour  l'y 
93  remettre  en  fe  couchant ,  fans  s'en 
53  être  fervi  durant  la  journée  33. 

Le  fentiment  qu'ont  les  Angloi- 
fes  de  leur  beauté  ,  diminue  en  elles 
le  foin  de  l'ajuftement,  &  le  goût 
pour  la  parure.  Une  Lady  eft  prei- 
que  toujours  chez    elle  en  désha- 


tout  ce  que  fentoient  les  Grecs  à  la  vue  de 
cette  belle  fleur. 

H  4 
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bîllé  convenable  aux  détails  de  l'in- 
térieur de  la  maifon.  Se  montre-t- 
elle dans  la  matinée  au  parc  S.-Ja- 
mes  :  c'eil  en  petite  robe  ;,  en  grand 
tablier  blanc  &  avec  le  chapeau , 
accompagnée  d'une  femme  de 
chambre  ;,  exactement  mife  com- 
me elle. 

Aux  afîemblées ,  les  diamans  èc 
les  dentelles  la  diftinguent.  Le  foin 
de  la  parure^  de  celle  de  la  tête 
fur- tout  5  ne  fe  fait  re'marquer  que 
dans  un  petit  nombre  de  dames  qui;, 
croyant  ians  doute  en  avoir  befoin, 
ont  affez  de  courage  pour  foutenir 
la  longueur  des  opérations  quil 
entraîne  {a), 

La  vie  de  la  campagne  que  mè- 
nent ces  dames  pendant  la  plus 
grande  partie  de  Tannée  ,  Pair  & 
le  ton  de  liberté  qui  fait  Tappanage 
de  cette  vie  les  entretient  dans  cette 
négligence    dont   perfonne   ne  fe 


(  a  )  Si  TAuteur  étoit  à  Londres  en  ce  mo- 
ment ^  le  nombre  de  ces  dames  ne  lui  paroî- 
troitplusfi  petit.  Note  àe  M.  de  Nagent,  qui 
a  donné  en  ij-ji  une  traduélion  Angloife  du 
Londres, 
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plaint.  Aux  fcanccs  du  procès  du 
Lord  Byron ,  jc  ne  vis  qu  un  petit 
nombre  de  dames  mifes  &  coiffées 
à  la  Françoife.  Toutes  les  autres 
couvertes  de  dentelles ,  de  diamans 
&:  d'étoffes  aufii  riches  que  fraîches  ^ 
n'a  voient  ,  pour  parure  de  tête  , 
qu'un  ruban  qui  réuniffoit  &:  fou- 
tenoit  les  cheveux  furmontés  d'un 
chapeau  affez  plat  ,  diverfement 
garni  &:  feflonné. 

Il  faut  avoir  fuivi  le  jeu  de  ce 
chapeau  pour  en  concevoir  tous 
les  détails  :  il  donne  à  celles  qui  le 
portent ,  cet  air  frippon  que  donne 
a  Mercure  fon  chapeau  ailé  :  il  jette 
dans  leur  phyfîonomie  une  vivacité 
qui  n'y  eft  point  naturellement.  Au 
milieu  de  ces  chapeaux  qui  y  dans  un 
mouyement  perpétuel,  rempiiffoient 
la  falle  de  Weftminfter  ,  les  têtes 
coiffées  à  la  Françoife  paroiffoient 
des  bâtimens  dcfemparés.  Un  petit 
nombre  de  ces  têtes  étoit  rougie  : 
le  rouge  que  les  Françoifes  ont  fans 
doute  emprunté  des  anciens  Pides , 
eft  infiniment  moins  commun  en 
Angleterre  qu  en  France. 

La  richeiïe  de  la  taille  eft  la  par- 
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tie  la  plus  frappante  de  la  beauté 
Angloife  qu'elle  accompagne  pref- 
que  toujours  :  elle  la  doit  à  la  ma- 
nière libre,  aifce  &  dégagée  d'en- 
traves dont,  depuis  deux  ou  trois 
générations  ,  on  forme  en  Angle- 
terre le  corps  des  enfans.  Au  lieu 
de  ces  cuiraffes  de  baleine  encore 
ufitées  en  France  pour  gêner  la  na- 
ture (  ),  la  forcer  d>c  Ibuvent  l'é- 
touffer ,  on  n'emploie  en  Angle- 
terre qu'un  corfet  piqué  de  baleine 
à  claire-voie ,  d>c  qui  ,  n'excédant 
pas  la  naiffance  de  la  poitrine ,  n'a 
d'effet  que  de  tenir  le  ventre  dans 
une  légère  comprellîon.  Deux  ru* 
bans  traverfant   chaque   épaule  de 


(a)  De  la  manière  dont  en  parle  Bodin , 
en  fa  Méthode  pour  l'Hilloire,  chap  f ,  il 
y  a  lieu  de  préfumer  que  Tufage  de  ces  cui- 
raffes,  introduit  à  la  cour  par  Catherine  de 
Médicis  &■  les  Florentines  de  fa  fuite,  s'étoit 
établi  à  Paris  vêts  le  milieu  du  XVI  fiècle  : 
Vèienêam  ejl  ne  is  hahitus  f&mïnarum  quo  NUNC 
utuntur  ad  corporis  formam  venujliorem  ,  efficïaî 
ut partus  angitfticri  thorace  nujçantur.  G*,  mu" 
wâformâ  jpulmonici  évadant. 
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l'arrière  a  Tavant,  maintiennent  le 
corfet ,  fans  allujcttir  les  épaules  , 
&  fans  les  brider.  Dans  le  désha- 
billé, ces  rubans  retombant  le  plus 
fouvent  dans  les  bras ,  la  partie  fu- 
périeure  du  buile ,  dégagée  de  tout 
vêtement  &c  de  toute  ligature  ,  re- 
çoit &:  profite  en  liberté  de  Texcé- 
dent  de  nourriture  que  lui  renvoie 
la  compreffion  de  la  partie  infé- 
rieure [a)  ,  d'où  réfulte  la  richefle 
&c  l'aifance  de  la  taille  (  b  ). 

Ce  corfet  eft  précifément  le  cefie 
qui  fait  partie  de  la  parure  des 
Décffes  &:  des  filles  Grecques  dans 
plufieurs  monumens  antiques  :  c'é- 

(fl)Haud  fimiles  funt  vîrgînum  noftrarum 
quas  matres  ilutlenc 
DemifTis  humeris  efle  ,  vindo  pedore,  graci- 
les ut  fient. 

Terent.  Enn. 
(^)Pour  fe  rapprocher  de  rhabillement 
François  ,  dont  le  corps  eft  la  première  piè- 
ce ,  les  robes  de  parure  Ton  baleinées  autant 
qu'il  le  faut  pour  leur  donner  l'air  d'un 
corps  ;  ce  que  j'ai  vu  quelques  François 
trouver  de  très-mauvaife  grâce. 

H  G 
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toit  la  fameufe  ceinture  de  Vénus  {a). 
Les  ornemens  à  raiguiilc  dont  ce 
cefie  étoit  communément  enrichi , 
offroient  tout  ce  que  l'art  peut 
ajouter  à  l'ouvrage  de  la  nature  le 
plus  parfait  Se  le  plus  feduifant  ( '). 

Les  gorges  Angloifes  n  étant  ni 
gênées  ni  comprimées,  jouiffent , 
dans  leur  croilîance  6c  dans  leur 
développement,  de  tous  les  avan- 
tages de  la  liberté,  mais  elles  en 
abufent  par  degrés  ;  &  cet  abus  va 
d'autant  plus  loin, qu'elles  font  en  gé- 
néral taillées  fur  le  modèle  de  celles 
de  Picardie  :  dans  l'un  6c  dans  l'au- 
tre état,  elles  rempliffent  également- 
la  deftination  de  la  nature. 

Les  Angloifes  n'adoptèrent  point 


(a)  ¥i709  't^âv706  7tûiKtxouQ*&^  ccIIc  encore 
des  femmes  Grecques  &  Turques  :  Un  gîuhone 
dirafo  îurchino  grojjamente  imlottito  concamba" 
gîa  j  con  un  fdo  houone  appena  appuntato  fone  al 
fetîo  y  accioche  la  hellewa  di  ejjo  à  gli  ccchi  non 
Jl  afconday  e  del  refio  Jlretto  in  cintura.  Viag.  di 
Pietr.  délia  valle ,  1er.  del  8.  d'AgoUo  i6i j-. 

Iliade  L,  14. 
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cet  habillement  que  Catherine   de 
Médicis  avoit    apporté  en  France 
fous  la  forme  d'une   naffe  de  pé- 
cheur.   11   enveloppoit   exactement 
tout  le  corps  juiqu'au  menton  :  le 
cou  même  étoit  mafqué  par  une 
fraife.     Cet      habillement     devint 
bientôt  celui  des  femmes  de  Paris. 
On  l'apprend  par  un  fait  que  rap- 
porte le  P.  Nicéron  dans  la  vie  de 
Thomas  Dempfter.  ce  Cet  écrivain  , 
53  dit  le  P.  Niccron,  ayant  époufé  à 
53  Londres  (  vers  k^io)  une  femme 
33  d'une  rare  beauté  ,  vint  avec  elle 
>3  à  Paris.  Un  jour  qu'il  l'accompa- 
33  gnoit  dans  les  rues,  ils  furent  en- 
»3  vironnés  d'une    foule  de   peuple 
33  attiré  par  la  beauté-  éblouiflante 
53  de  cette  femme ,  qui ,  fuivant  L'u- 
>3  ^7^t  de  fnn  pay.s  ,  mcntroit  à  nud 
M  la  phis  belle  gorge  du  monde  ,d>c 
)3  des  épaules    blanches   comme  la 
53  neige.  Cette  foule  devint  bientôt 
33  fi  grande  ,  qu'ils  couroient  rifque 
>3  d'être  ctouifcs,  s'ils  ne  fe  fufTent 
53  promptemcnt  réfugies  dans  la  pre- 
>3  mi  ère  maifon  33. 

Pendant  la  vie  même  de  Cathe- 
rine de  Médicis  ;,   les  riorcatines 
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avoicnt  entièrement  quitté  un  ha- 
billement qui  leur  étoit  peu  avanta- 
geux :  leur  nouvel  habillement  étoit 
notre  habit  de  cour  aduel.  La  reine 
Marguerite  l'avoit  adopté  avec  en> 
preifement ,  &:  Marie  de  Médicis 
le  trouva  établi. 

En  Angleterre  ,  les  enfans  de  Tau- 
tre  fexe  jouiiTent  dès  le  berceau  de 
la  même  liberté  :  on  ne  fe  difie  point 
à  leur  égard  de  la  nature  ,  qui  ré- 
pond parfaitement  à  la  confiance 
qaont  les  Anglois  dans  fes  foins  6c 
dans  fe  reflburces.  Ils  font  bien  faits 
en  général  ;  &  il  ell  très-rare  de  ren- 
contrer à  Londres  des  bancales  'èc 
des  bofflis.  Frappé  de  cette  rareté , 
je  fui  vis  la  chofe  de  plus  près  ;  6c 
je  la  fuivis inutilement.  Quand,  dans 
des  quartiers  détournés ,  quelqu'un 
de  ma  connoiffance  étonné  de  m'y 
rencontrer,  me  demandoit  ce  que 
je  venoîs  y  chercher  :  un  boiïu  , 
répondois-je  ,  6c  je  n'en  trouve 
point. 

Hilas  !  oui ,  me  répliqua  un  jour 
im  Catholique  à  cette  plaifanterie  : 
mais  combien  de  boflus,  de  ban- 
cales^ de  bamboches  aux  yeux  de 


Londres.       183 

Dieu  !  &  ayant  fuivi  le  chemin  que 
je  tenois ,  il  m'entretint  douloureii- 
lement  de  cette  foule  de  ledles  qui 
couvrent  la  face  de  l'Angleterre  , 
depuis  que  ^  pour  punir  Tirrcligieufe 
inltabilité  de  fes  peuples ,  Dieu  les 
a  livrés  à  Tintempcrance  de  leur 
curiofité  ,  à  la  témérité  de  leurs 
difputes ,  &  à  toute  la  violence  de 
leur  caraftère. 

J'avois  déjà  vu  une  partie  de  ces 
feéVes  dans  ces  lieux  où  le  gouver- 
nement tolère  leurs  divers  exer- 
cices. Je  vais  me  rappeller  ici  ce  qui 
m'a  le  plus  frappé  dans  chacune* 
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TOLÉRANCE. 

1^  É  &:  ayant  paffé  ma  vie  dans 
un  pays  où  des  dilputes  prefquc 
inintciligibles  fur  les  nuances  mé- 
taphyiiqucs  de  la  plus  fublime  théo- 
logie, ont  établi  d'irréconciliables 
inimitiés  entre  les  gens  d'églife  ,  les 
gens  de  plume,  les  marchands  mê- 
me {d)j  à  chaque  pas  que  je  fai- 
fois  à  Londres ,  je  trouvois  ,  avec 
le  plus  grand  étonnement,  des  preu- 
ves continuelles  de  la  tolérance 
mutuelle  qui  y  règne  entre  toutes 
les  fedes  j  tolérance  dont  le  titre 
fondamental  eft  la  proclamation  de 
CromweJ  ,  qui ,  partant  pour  l'expé- 
dition dlrlandc  ,  mit  fous  la  pro- 
tedion  de  la  loi ,  toutes  les  fedes 
&:  toutes  les  religions,  excepté  la 
catholique,  avec  laquelle  il  en  ufa 
toujours  allez  bénignement. 

^— — lin ■■■imi  ■M———————— 

(^)Hi  motus  animorum  atque  hsec  certa- 
mina  tanra  , 
Pulveris  exigui  jaâ;u  comprelTa  quief-: 
cunt. 
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Ces  fcdes  ,  ainfi  tolérées ,  fem- 
blent  avoir  pris  pour  règle  de 
conduite  entre  elles  ,  les  vers  où  le 
favant  Barlcc  regarde  comme  frè- 
res tous  les  hommes  qui  croient  le 
même  Dieu  [d). 

Dans  la  conduite  oppoféc,  quel- 
ques gens  voient  un  relie  de  Judaïf- 
me  dont  elle  étoit  le  principal  ca- 
radère  aux  yeux  des  Romains  [h). 

Les  Juifs  avoient  pris  en  Egypte 
cet  efprit  que  les  Egyptiens  con- 
fcrvoient  encore  fous  le  règne  de 
Néron  ,  &  qui  occafionnoit  des 
icènes  auffi  intéreifantcs  pour  ceux 
qui  y  figuroient ,  que  réjouiffantes 
pour  les  fpcftateurs  (c  ). 


{a)  Canfloruai  cftcoluifTe  Deum  j  non  unius 
sévi , 
Non  populi  unius  credimus  efTe  Deuirio 
Si  fapimus  diverfa  ,  Deo  vivamus  amici  ^ 
Puraque  mens  pvetioconftetubiqiie  fuo. 
(3)  Non  monilrare    vias   eadem   nifi    facra 
colenti , 
Quxfitum    ad    fontem  folos    deducere 
verpos. 

Juvenal  Sat.  xiv. 
ic)Voyeiîoute  la  Satyre  xv  de  Juvenal  : 
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\Jn  de  nos  plus  gi^ands  Capitaines, 
vm  de  nos  pius  fages  écrivains ,  un 
de  nos  meilleurs  François ,  le  brave 
la  Noue  ,  a  confacré  le  troifiemc 
de  fes  difcours  politiques-,  à  com- 
battre la  légèreté  avec  laquelle  oh  haït  ^ 
condamne  &  détejle  fon  prochain  pour 
caufe  du  différend  de  religion,  11  y  établit 

la  néceffité  de  la  Tolérance;,  fur  la 
première  des  loix  naturelles ,  ne  fais 
à  autrui  ce  que  tu  ne  veux  pas  qui  te 
foit  fait\  fur  le  commandement  ex- 
près de  Dieu  d'aimer  fon  prochain 
comme  foi  même  \  enfin  fur  Fcx- 
teniion  donnée  à  ce  commande- 
ment par  Jéfus-Chriit  y  dans  Texpli- 
cation  qu'il  en  propofe  aux  Juifs 
au  cinquième  chap.  de  S. Matthieu, 
&:  dans  la  parabole  du  Samaritain  , 
par  la  manière  dont  il  en  ufoit 
lui-même  avec  les  Publicains ,  les 
Samaritains ,  les  Saducéens. 

M.  la  Noue  enlève  a  Tordre  com- 


Summus  utrinque 
Inde  furor  vulgo  quod  numina  vicinorum 
Odic  uterque    locuSj  cùm  folos  credat  ha- 

bendos 
EfTe  Deos  qiios  ipfe  colic. 


Londres.        187 

mun  les  exemples  de  Moïfe;»  dTlic, 
de  Phinées  diriges  par  des  ordres 
exprès  de  Dieu.  Soyez  parfaits ,  dit 
l'Auteur  ,  comme  rétolent  ces 
âmes  fublimes ,  avant  que  de  vous 
prévaloir  de  leur  exemple.  Mais  , 
ajoûte-t-il  ,  il  eil  des  âmes  atrcibi- 
laires  ;,  dont  la  haine  eft  le  vête- 
ment ,  &  qui  y  condam.nécs  a  voir 
des  frères  dans  tous  les  hommes  , 
capituleroient  avec  Dieu  ;,  comme 
cet  Abbé  qui  ,  condamné  à  ne  plus  plai- 
der ^  demandoit  quon  lui  la'iffât  au  moins 
une  demi- dou"^ aine  de  procès  pour  fan 
pajje-tems.  Ces  ames  atroces  ,  on 
leur  abandonne  le  Diable  à  détcf- 
ter  ,  &  les  péchés  répandus  fur  la 
face  de  la  terre  à  haïr.  S'il  eft  en- 
core quelqu'un  ,  à  qui  ces  objets 
de  haine  ne  fuffifent  pas/y^  lui  di- 
rois ,  mon  ami  j  defcends  dans  les  replis 
de  ton  ame  &  de  ton  cœur  ^  tu  y  trou- 
veras matière  à  la  haine  :  c'eji  en  les 
haïjfant  j  que  tu  détruiras  les  monjlres 
que  tu  recèles  à  ton  infcu»  Alors  ta  haine 
fera  aujji  fruclueufe  ,  aujjl  douce  &  aujjl 
jujle  j  quejl  injujle  ,  arrogante  &  défor- 
donnée ,  celle  que  tu  exerces  fur  le  pro- 
chain qui  a  le  malheur  de  ne  pas  p enfer 
comme  toi. 
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La  Noue  ne  permet  rintolcrance 
qu'aux  hypocrites ,  qui ,  Lions  chez 
eux  ,  &  Renards  au  dcliors  ,  ont 
intérêt  de  cacher  fous  un  faux  zh- 
\Cy  leur  intérêt  &:  leurs  paffions. 

Si  la  tolérance  étoit  de  devoir 
pour  une  claife  particulière  d'hom- 
mes ,  ce  feroit  pour  les  miniitres 
des  autels ,  qui  ,  loin  de  fomenter 
&  d'irriter  des  haines ,  ont^,  ou  de- 
vroient  avoir  leur  modèle  dans  cette 
prêtreiïe  d'Athènes  ,  qui  répondit  à 
l'injondion  delà  part  du  Sénat  ,  de 
maudire  Alcibiade  ,  que  "  fon  mi- 
53  niftère  étoit  de  faire  des  vœux  6c 
«des  bcnédidions,  &  non  des  ma- 
53  lédidions  &  des  imprécations  33. 

L'intolérance  a  pénétré  jufques 
dans  la  Sibérie.  M.  de  Gmelin  voya- 
geant dans  ce  pays  en  17J3  ,  l'y 
trouva  établie  parmi  une  partie  des 
habitans  de  Neiwjauskoi ,  qui  fe  dé- 
corent du  nom  de  vieux  croyans, 
«  Boire  de  l'eau-de-vie  eft  à  leurs 
33  yeux  le  plus  grand  des  crimes  &: 
33  le  plus  énorme  des  péchés  :  mais 
33  ont-ils  une  fois  fuccombé  à  la 
>3  tentation  ,  dans  le  défefpoir  de 
33  leur  falut  ,  ils  boivent  en  public 
>3  ôc  avec  tout  venant  3  mais  ils  ont 
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>5  la  plus  grande  attention  à  ne  boire 
^3  que  dans  leur  taile  ,  qu  ilsne  quit- 
î5  tcnt  point  :  le  péché  de  1  ivrelTe  , 
'3  quoiqu  horrible  a  leurs  yeux ,  ne 
53  leur  paroït  rien  en  comparaifon 
33  de  celui  qu'ils  croiroient  faire  , 
35  s'ils  buvoient  dans  la  même  tafle 
33  qu'un  homme  profeffant  la  reli^ 
>3  gion  Grecque  3?. 

La  bourle  de  Londres  y  eft  , 
pour  ainfi  dire ,  le  trône  de  la  to- 
lérance (^)  :  aucune  nation  n'y  eft 
étrangère ,  aucun  particulier  n'y  eft 
excommunié  :  on  n'y  tient  pour 
hérétiques  que  les  banqueroutiers 
&  les  trippons. 

Les  aumônes  des  paroiffes  fe  lè- 
vent &c  tombent  également  fur  tous 
les  gens  qui  habitent  dans  l'encein- 

(a)  J*y  étois  toléré  j  j'y  JouifTois  même 
de  quelque  confidération  ,  au  moyen  d'un 
crédit  d'environ  80000  livres  fur  divers 
Banquiers  ou  Négocians-  11  m'avoit  été 
alTuré,  à  mon  infçu  .  par  les  attentions  pré- 
venantes de  quelques  amis  ,  qui  vouloient 
contribuer  à  Tagrément  de  mon  voyage _,  en 
me  tirant  5  aux  yeux  des  Anglois,  de  la 
cîafle  des  banqueroutiers  &  des  aventuriers 
qui  déshonorent  la  France  en  pays  étranger. 
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te  de  la  Paroiffe ,  fans  diftindion  de 
religion  &;  de  fcdc. 

L'églife  Aiiglicane  baptife  tout , 
marie  tout,  enterre  tout,  un  peu 
chèrement  a  la  vérité  ,  mais  fans 
informations  ,  uns  queftions  qui 
puiflent  troubler  la  tranquilité  pu- 
blique :  elle  croit  les  confciences  du 
reffort  immédiat  de  Dieu  :  elle  fe 
fait  à  tous  y  comme  ce  bon  curé  des 
Efchillais  H  naïvement  crayonné  par 
d'Aubigné  [a).  Je  paQbis  un  jour 
à  travers  la  paroiffe  S.-James  ,  dans 
un  inftant  oi^i  l'on  y  marioit  plu- 
(îeurs  perfonnes  du  peuple.  Le  ma- 
rié qui  y  lorfque  j'entrai ,  venoit  à 
tour  devant  le  miniftre  ,  fit  mille 
difficultés  pour  s'agenouiller  à  fes 
pieds,  fur  une  efpece  de  pailialfon 
roulé  qui  fert  de  carreau  pour  ces 
cérémonies.  S'y  étant  enfin  établi , 
il  rit  au  nez  du  miniilre  pendant 
toutes  les  prières  que  ce  dernier  li- 
foît  fur  lui  dans  fon  rituel.  Je  de- 
mandai la  raifon  de  cette  impoli- 
tclTe  :  ce  marié,  me  répondit-on 


(  a  )  ConfcT.  de  Sancy ,  1.  2 ,  c.  2.  Baron  de 
F'énelle,  1.  4,  c.  S. 
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froidement  ,    cil   fans    doute  non- 
confonniftc. 

Dans  les  fociétés  favantes  ou  po- 
litiques ,  dans  les  cotteries  ,  aux  af- 
Icmblées    publiques  ,   chacun    ap- 
porte fa   religion  :  le  même  banc  , 
le  même  rang  de  chaifes  j   réunit 
fouvent  cinq  ou  (ix  fedes  différen- 
tes ,  mêlées  de  gens  qui  ne  tiennent 
à  aucune  j  &  tout  cela  s'arrange  en 
paix  ,  avec  une  bonhommie  6c  une 
cordialité  qui  ne  fe  rencontrent  pa 
toujours    dans   une    alîemblée    de 
théologiens  de   la  même  commu- 
nion. 

Dans  les  rues ,  le  Catholique  in- 
dique au  Quaker  ,  le  QuaKer  au 
Presbytérien  ,  le  Presbytérien  à  TA- 
nabaptifte,  le  lieu  ou  s'aifemble  fa 
feéle  ;  &c  cela  froidement  ,  poli- 
ment 6c  fans  aucun  iigne  d'indigna- 
tion ,  de  mépris  ou  de  pitié. 

Le  théâtre  met  ces  feéles  à  con- 
tribution ,  pour  l'amufement  du 
public.  Il  fuit  la  route  que  lui  a 
ouvert  le  fameux  Shakefpear  ,  qui  a 
excédé  toutes  bornes  à  cet  é^ard. 
Les  miniftres  eux-mêmes  de  la  re- 
ligion Anglicane  ne  font  pas  à  Ta- 
bri  de  cette  licence  :  fi  Ton  en  in- 
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tioduit  quelqu'un  fur  la  fcènc ;.  c'efl 
pour  lui  faire  jouer  le  rôle  de  fot, 
d'ivrogne  ,  de  proxénète ,  &:c. 

La  diverfîté  des  fedcs  n'efl:  au- 
jourd'hui à  l'Angleterre  ,  que  ce 
qif eft  à  tout  État  la  diverfîté  des 
familles  qui  le  conipofent.  Leurs 
vues  fe  croifent ,  leurs  intérêts  fe 
contrarient ,  chacune  d'elles  ne  s'ag- 
grandit  &  ne  s'affermit  qu'aux  dé- 
pens des  autres  ;  mais  l'amour  du 
bien  général^  qui  conftituc  leur  bien 
être  particulier  ;  la  crainte  d'un 
danger  com.mun  ,  qui  menaceroit 
cliaque  individu  ,  réuniffent  leurs 
intérêts  &  leurs  vues  ,  au  moins 
tant  que  fefpérance  fe  montre ,  ou 
.que  dure  le  danger.  Ce  choc  com- 
biné de  vues  cS^:  d'intérêts  oppofés  , 
contribue ,  comme  celui  des  parties 
du  monde  Phyiique ,  à  l'affermi ife- 
ment  &c  au  maintien  du  total  de 
la  machine  :  Kerum  con.cGrdia  difcors. 

Cet  intérêt  mutuel  règle  la  con- 
duite aduelle  des  fedes  Angloifes 
cntr'elies  :  il  fut  pour  elles  des  tems 
aufîi  turbulens  que  le  tems  préfent 
efc  paifible  :  fous  ces  vieilles  épo- 
ques les  Presbytériens  ou  Puritains 
tinrent  le  dé  &  jouèrent  longtems 
le  premier  rôle.    CATHOLIQUES. 
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CATHOLIQUES. 

jLes  Anglois  placent  les  Papiftcs 
à  la  tetc  des  non-Confbrmiilcs  : 
c'cft  de  toutes  les  lecles  celle  qu'ils 
redoutent  le  plus.  Cependant  les 
Catholiques  jouiffenten  Angleterre 
de  la  liberté  dont  jouiiToient  les 
Chrétiens  fous  les  empereurs  les 
plus  tolérans.  Outre  les  chapelles 
des  anibaffiideurs  Catholiques  ,  cha- 
pelles'oii  fe  font  tous  les  exercices 
avec  chant,  luminaire  ,  confeliîo- 
naux  ,  orgues  ,  &c.  ils  ont  dans 
Londres  quelques  chapelles  parti- 
culières que  le  gouvernement  to- 
lère. J'ai  dit  ci-deifus  qu'ils  ont  mê- 
me des  couvents  de  filles.  Ils  ont 
auffi  des  archevêques  d>c  évêques 
que  toute  l'Angleterre  connoît  pouîr 
tels.  Celui  de  Londres  eft  de  Tilluf 
tre  maifon  de  Talbot.  J'ai  ouï  dire 
à  l'archevêque  de  Cantorbéry ,  qu'il 
cil:  auffi  doublé  par  un  Prélat  Ro- 
main j  qui  exerce  en  concurrence 
fes  fondions  ]  ôc  qu'il  le  connoît  : 
Tome  II,  1 
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qu'à  la  vérité  ils  fe  rencontrent  ra- 
rement enfembie. 

L'entrée  au  parlement ,  dans  les 
premières  places  &:  les  principales 
charges  de  l'Etat^  eil  le  feul  des 
droits  de  citoyen  dont  foient  pri- 
vés les  Catholiques.  Ils  jouiilent  de 
tous  les  autres  de  ces  droits ,  foit 
adivement ,  foit  paiïivement .  ainfi 
que  de  la  confidération  attachée  à 
la  naiffance  <k.  aux  richeffes.  L'état 
du  premier  pair  d'Angleterre  ,  le 
duc  de  Norfolk ,  eft  une  preuve  con- 
tinue de  la  rigueur  des  loix  qui  ex- 
cluent du  parlement  ceux  qui  refu- 
fent  les  fermens  qu'elles  exigent  :  ce 
feigneur  n'a  ni  voix  ni  féance  dans 
le  tribunal  de  la  nation  :  tribunal 
dont  il  eft  néanmoins  le  premier 
membre  par  fon  titre  6c  par  fa 
dignité. 

Le  premier  des  fermens,  le  plus 
ancien  ,  celui  qui  gêne  le  plus  les 
Catholiques,  eil  le  ferment  qu'ils 
appellent  d'allégeance  \  mais  il  eft 
difficile  à  un  François  de  découvrir 
le  venin  qu'ils  y  redoutent,  &  qui 
ne  peut  agir  que  fur  d'aveugles  ef- 
claves  de  tous  les  vieux  préjugés  de 
la  cour  de  Rome.  Ce  ferment  fut 
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imaginé  &:  introduit  après  la  fa- 
mcufc  conjuration  des  poudres  (^), 
comme  un  antidote  à  tous  les  faux 
principes  que  les  auteurs ,  les  pro- 
moteurs ,  les  théologiens  &:  tous 
les  écrivains  de  la  ligue  formée  con- 
tre Henri  IV  ,  avoient  prêches  , 
répandus  6c  fuivis,  fur  Tautorité  des 
fouverains.  Ces  principes  meurtriers, 
confacrés  par  la  fameufe  Bulle  in 
cAnà  DomLnï[l-  ),  avoient  enfanté  tous 


(a)  C'étoit  en  mémoire  de  cette  con- 
juration que  chaque  année,  le  5  Novembre, 
le  peuple  de  Londres  brûloir  le  pape  en  ce-, 
rémonie,  comme  à  Paris  le  genpie  du  quar- 
tier S  -Denis  &  S. -Martin  brûloit  le  SuifTe 
de  la  rue  aux  Ours.  Ces  deux  fêtes  ont  ccffé 
en  même  tems. 

(  5  )  GaraiTe  en  Ton  Ral^elaîs  réformé  ,  page 
225",  nous  apprend  j  d'après  les  Canonilles 
Papelins,  la  raifon  qui  a  déterminé  les  Pa- 
pes à  choifir  pour  la  fulmination  de  cette 
bulle,  la  veille  du  jour  confacré  par  l'égli- 
fe  à  des  prières  pour  les  hérétiques ,  pour 
les  Juifs ,  pour  les  Payens  même  :  quia  ,  di- 
fent  ces  canonises ,  i/uo  die  Petrus  exeruit  gîa" 
dium  îy  percujjît  Pontijicisfervum  ,  eo  die  Papa. 

1  z 
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les  anaîhénies  lancés  contre  Henri 
IV  &  contre  ia  reine  Elifabeth  ,  ils 
avoient  été  Tétendard  de  toutes  les 
confpirations  formées  contre  ces 
deux  grands  monarques  ;  ils  et  oient 
le  flambeau  de  là  guerre  que  Paul  V 
venoit  de  déclarer  à  la  République 
de  Venife. 

A  ces  principes ,  le  ferment  d'al- 
légeance oppofe  :  que  le  pape  n  a , 
ni  de  fon  chef,  ni  par  titre  ou  voie 
quelconque  ,  aucun  droit  fur  la 
couronne  &  les  Etats  desfouvcrains; 
-qu  il  ne  peut  en  difpofer:qu  il  ne  peut 
armer  les  fujets  contre  leur  prince  j 
enfin  qu'il  eft  faux  que  les  rois  qu'il  a 
excommuniés  ,  puiffent  être  méri- 
toirement  dépofes  ou  afTailinés. 

Paul  V  condamna  ce  ferment  par 
deux  brefs  :  le  cardinal  Bellarmin  ;, 
en  le  difcutant  de  point  en  point 
dans  un  écrit  pfeudonyme ,  ne  lui 
oppofa  que  l'autorité  du  pape  fur 
le  temporel  des  rois  j  enfin  le  cardi- 
nal du  Perron  ,  dans  cette  fameufe 
harangue  qu'il  tint  aux  Etats  de  Pa- 
ris en  1^14  >  fe  fervit  de  ce  ferment 


T  > 


fpirîîudi  utirur  glaàio ,  A^£  MALCHVS   IM- 
PEPIAT  CHRÎSTUM, 


Londres.        197 

même ,  pour  élever  les  maximes  ul- 
tramontaines  fur  les  ruines  des 
libertés  gallicanes. 

Le  roi  Jacques  I  défendit ,  contre 
toutes  CCS  attaques  ,  le  ferment  qui 
étoit  fon  ouvrage  (^0- 1^  publia  une 
apolopie  contre  Paul  V  &  Bellarmin  j 
éc  il  oppofa  a  la  harangue  de  du 
Perron  une  déclcratïon  de  Ibs  Icnti- 
mcns  fur  le  droit  des  rois  &  rindépen- 
dance  de  leurs  couronnes.  Ces  dcux  ou- 
vrages ,  dédiés  à  tous  les  potentats  de 
PEurope,  rempliffent  140  pages  z/2- 1 2 , 
^  il  en  parut  à  Londres  m.éme  une 
édition  en  François.  Ils  réunifient 
tout  ce  qui  avoit  été  déjà  dit  en 
France  fur  cet  objet  important ,  par 
les  Dmucnil  ,  les  Piriiou  ;,   les  de 


(d)  Voyez  le  détail  de  cet  important  dé- 
mêlé &  des  ouvrages  qu'il  occafionna  ,  à  la 
fuite  de  la  vie  de  Burhill ,  qui  fait  partie 
des  mémoires  du  P.  Nicéroii,  t.  22,  page 
257.  Les  Jéfuites  y  intervinrent  :  Martin 
Bécan  Se  Eudœnon-Johatmes,  champions  à 
l'épreuve  ,  développèrent,  dans  des  écrits 
virulens,  les  principes  favoris  de  leur  focié- 
té  contre  la  royauté  &  contre  les  rois.  Dans 
cette  fociété  nai/fante^  Rabelaisavoit  vu  ces 

I  ^ 
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Thou ,  les  Scrvin  {a) ,  ôcc.  En  ra- 
menant cett:  matière  à  fes  princi- 
pes ,  il  refte  une  différence  à  peine 
feniîble  entre  ce  ferment  &  les  qua- 
tre articles  arrêtes  par  le  clergé  de 
France  en  i6^z  j  entre  Tapologie  du 
ferment  par  le  roi  Jacques  ;,  6c  la 
défcnfe  des  quatre  articles  par  le 
grand  évéque  de  Meaux  ;  entre  les 
motifs  de  Toppoiition  au  ferment  de 
la  part  des  papes  6c  des  Catholiques 
qu'ils  dirigent  immédiatement ,  6c 
ies  raifons  de  la  répugnance  que  les 
quatre  articles  ont  conitamment 
trouvée  chez  les  Jéfuites ,  6c  chez 
leurs  plus  fidèles  adhérens. 

Dans  la  pratique ,  ainfi  que  dans 
la  fpéculation  ;,  le  dévouement  au 

fredons,  ayant  à  la  ceinture  en  guife  de  pajîe- 
nqftres  y  un.  rafouer  tranchant ,  lequel  il  efmow 
loient  àeuxfoi'^  le  jour  y  &*  ajiloient  trois  foi^  la 
nuit.  Rab.  Liv.  5.  C.  27. 

(  a^  Dans  le  tems  même  de  fa  plus  grande 
dépendance  des  Papes  ,  TAngleterre  avoit 
fes  libertés  dont  le  maintien  dépendoit  des 
difpofitions  de  fes  rois.  Voyez  la  foixante- 
rieuvième  Lettre  de  Pierre  de  Blois^  &  les 
Notes  de  rédition  de  i66j. 
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pape  eft  le  premier   article  de  foi 
pour  les  Catholiques  d'Angleterre  : 
ils  penfent  à  cet  égard  comme  pen- 
foient  leurs  ancêtres  ,  lorfqu'ils  fe 
fournirent  au  paiement  du  denier 
de  S.  Pierre.  Les  Jéfuites  &  leurs 
cleves  les  entretiennent  dans  ce  dé- 
vouement ,  par  des  ouvrages  compo- 
fés  à  cette  intention ,  &c  imprimés 
fous  leurs  yeux  à  Douai.  Le  Bréviai- 
re Romain  ;,  que  tous  les  évéques  de 
France  ont  abrogé  dans  leurs  dio- 
cèfes  ,  eft  leur  Bible  ôc  leur  Evangi- 
le ;  ils  regardent  comme  appartenan- 
tes à  la  foi  ;,  toutes  les  légendes  dont 
cet  ouvrage  eft  farci  :  ils  chôment 
fcrupuleufement    toutes    les    fêtes 
marquées  en  rouge  dans  le  calen- 
drier de  ce  Bréviaire  ,  ce  qui  remplit 
environ  un  tiers  de  Tannée.  Aux  jeu- 
nes qu'il  prefcrit ,  ils  en  ajoutent  de 
furérogation  :  il  eft-  d'ufage ,  parmi 
eux  y  de  jeûner  tous  les  vendredis» 
Leur  vie  n'a  point  cependant  cet- 
te  auftérité  que  la  Réforme  &  tou- 
tes fes  branches  ont  jettée  dans  les 
mœurs  Angloiiés  :  fi  Ton  veut  trou- 
ver en  Angleterre  de  la  gaieté ,  de 
la  galanterie  ;,  Se  ce  que  Ton  appelle 
en  France  ,  le  ton  de  la  bonne  compa- 

I4 
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gnie  j  c'eft  fiir-toiit  parmi  les  Catholi- 
ques qu'il  faut  les  chcixher  :  ainfi  ;, 
dans  leurs  principes  crexclufion  pour 
le  Ciel  ,  ils  vont  gaiement  en  Pa- 
radis y  tandis  que  leurs  compatrio- 
tes hérétiques  fe  traînent  triilement 
en  Enfer.  Ils  conferverent  Tefprit  de 
fociabilité  au  milieu  du  feu  des  guer- 
res civiles  :  les  Cromweliftes  &  tous 
les  Illuminés  qui^  ayant  renoncé  aux 
vertus  fociales  ,  s'appelloient  eux- 
niêmes  Têtes  Rondes  ,  ne  voyoient 
dans  les  Catholiques  que  des  Petits- 
Maîtres  qu  ils  appelloient  les  Cava- 
liers, 

Ces  derniers  font  gouvernés  &: 
dirigés  dans  les  trois  royaumes  par 
des  prélats  Catholiques  qui  ont  leur 
niiffion  de  Rome  ,  è^  fur -tout  par 
des  Jéfuites  qui  excitent  fouvent  des 
troubles  dans  le  fein  même  du  trou- 
peau Catholique.  Le  Janfénifme  de 
France  a  fa  fource  dans  le  Petrus  Au- 
reiius  y  compofé  contre  la  prétention 
qu'ils  avoient  en  Angleterre  d'admi- 
niflrcr  la  Confirmation  concurrem- 
ment avec  les  évêques  Catholiques. 

Sous  la  même  époque ,  les  Irlan- 
dois  Catholiques  foulevés ,  avoient 
fait  main-balle  fur  les  Anglois  répan- 
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dus  dans  l  Irlande  [a).  Cette  révolu- 
tion ,  conuiicncce  -en  1^40  ,  le  Ibu- 
tenoit  encore  en  1649  ,  6c  ci  le  de- 
vint le  premier  objet  de  la  ibilici- 
tude  de  GEomwcl ,  qui ,  ayant  pafle 
dans  ce  royaume  à  la  tête  d  une  ar- 
mée ,  y  établit  Ton  autorité  fur  les 
ruines  du  parti  royalifte. 

L'intérêt  commun  qui  avoit  armé 
les  Catholioues  ,  auroit  dû  les  tenir 
unis  ;  mais  -rintérêt  particulier ,  les 
vuesoppofées ,  l'antipathie  des  Jé- 
fuîtes  &  des  autres  moines ,  entretin- 
rent parmi  les  Irlandois  unediviiion 
qui  facilita  l'expédition  de  Cromwel. 

Il  exifte  un  monument  de  cette 
divifîon  dans  un  manifefle  des  Cor- 
deliers,  imprimé. en  L'atin  a  Paris  en 
i6jo  (^  ) ,  contre  les  Jéfuites  &  con- 


(a)  Le  Chevalier  Temple  fait  monter  à 
trois-cent-mille  le  nombre  des  Proteilans 
qu'immola  celte  confédération.  L'abbé  Ghé- 
géo-Ghégham  a  entrepris  rapoiogie  de  ce 
mafTacre  :  il  y  emploie ,  dans  fon  hiftoire 
d'Irlande ,  les  raifons  dont  on  s'ell  lervi  en 
France  pour  défendre  le  maifacre  de  la  S.- 
Barthelemi. 

{h)  Sous  ce  tîtrç  :  Vindici^nim  Catbolico- 
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tre  révêque  de  Fermo  ,  nonce  en  Ir- 
lande :  de  concert  avec  ces  pères  , 
le  nonce  étoit  retourné  à  Rome , 
après  avoir  excommunié  tous  les  Ir- 
landois  Catholiques  qui  étoient  en- 
trés en  négociation  avec  le  duc  d'Or- 
rnond ,  ftipulant  pour  Charles  I. 

Cette  fciiîîon ,  loutenuc  &  fomen- 
tée par  rinquiiition  de  Rome  &  par 
Albizzi ,  Famé  de  ce  tribunal  àc  le 
proxénète  des  Jéfuites  ,  favorifa  les 
deffeins  de  Cromwcl ,  ne  lui  laiffa  en 
tête  que  le  parti  des  excommuniés 
qui  avoient  Inchiquin  pour  chef,  &c 
tint  dans  rinadion  le  parti  des  Jéfuites 
commandé  par  Eugène  O  -  Neil  qui 
finit  par  fe  concerter  avec  Cromwel , 
&  enfin  par  lui  livrer  la  province  de 
Munfter. 

Cette  intelligence  avec  Tufurpa- 


rum  Hiberniae  Libri  IL  quorum  I.  rerum  in 
Hib.  geilarum  ab  anno  1640  ad  ann.  1649, 
veriflimam  &  adlorum  publicorum  fide  mu- 
nitam  fynopfin  :  1 1.  Libelli  famofî  in  Ca- 
tholicos  Hibernias  proceres  qui  honeftiffi- 
mam  cum  regiaj  partis  hominibus  pacem  inie- 
runt  3  accuratam  confutationem  continet. 
Au^tore  Philopatro  Ireneo  ad  Aiitophilum, 
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tenr  cft  l'objet  des  reproches  qui  rem- 
pliffent  les  chapitres  XX  èk.  ùiivans 
du  Manifeftc  des  Cordeliers  :  mor- 
ceau d'autant  plus  précieux  pour 
THifloirc  ,  qu'aucun  Hiftoncn  d'An- 
gleterre ,  y  compris  le  père  d'Or- 
léans {a)  y  n'a  daigné  indiquer  les  faits 
qui  y  font  détaillés  (/')• 

Si  ce  Manifeile  eût  été  connu  du 
réfugié  qui ,  dans  un  libelle  forti  des 
preiles  de  Hollande  en  165?! ,  fous  le 

La  première  partie  remplit  300  pages  jù*  la  fécon- 
de 1^6  en  caraSîères  d'El'^évir. 

(a)l\  dit  feulement,  liv.  10,  fous  Tannée 
l6y5  ,  que  Cromwet  montrait  moins  d'averfion 
pour  les  Catholiques  que  pour  îeiËpifcopaux  ,  dont 
les  Ecrivains  fe  plaignent  ;  que  jamais  les  Jéfuites 
n'ont  plus  gâté  les  affaires  de  la  Réforme,  &>  ga- 
gné plus  de  gens  d  VEglife  Romaine ,  que  fous  fon 
gouvernement, 

(b)  Dans  fon  Hiftoire  d'Irlande,  tom,  z^ 
p.  676  Cy  fuiv.  L'Abbc  Mac-Ghéogham  cite 
ces  Vindiciœ  ;  mais  il  fe  borne  à  en  tirer  quel- 
ques faits  relatifs  à  la  confédération  Catho- 
lique  :  il  écarte  tout  détail  fur  les  divifions 
qui  la  ruinèrent  :,  fur  les  caufes  de  ces  divi- 
fions ,  &  fur  toute  la  mauvaife  befogne  du 
Légat  &  des  Jéfuitfis, 

16 
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titre  de  Mémoires  fur  la  vie  de  Jacques 
II  y  annonçoit ,  publioit  oC  certifioit 
que  la  condamnation  ,  la  profcrip- 
îion  &  l'exécLition  de  Charles  I ,  fu- 
rent Touvrage  des  Jéfuites  ,  &  qu'un 
Jéfuite  fut  le  bourreau  de  ce  prin- 
ce (  ^  )  j  il  n'auroit  pas  manqué  fans 
doute  de  joindre  aux  détails  dont  il 
appuie  cette  anecdote ,  ceux  qui , 
dans  récrit  des  Cordeliers  ;,  décou- 
vrent fintelligence  établie  entre 
Crom\^el  &  les  Irlandois  dirigés 
par  les  Jéfuites. 

Dans  l'état  aéluel ,  l'églife  Catho- 
lique d'Angleterre  jouit  de  la  paix, 
tant  au  dedans  qu'au  dehors.  Elle  le 
doit  à  l'efprit  de  raifon  qui  a  enfin 
convaincu  les  Catholiques  eux-mê- 
mes que  l'intolérance  produit  une 
foule  de  maux ,  &:  que  c't^fl  fe  faire 
îUufîon  que  d'en  attendre  quelque 
bien.  Un  Jéfuite  arrivant  de  Rome 
a  Londres ,  vit  le  lord  Chefteriicld  : 
il  lui  étala  le  plus  grand  zèle  pour  la 
religion ,  6c  une  diipofition  décidée  à 
tout  faire  &  à  tout  fouffrir  poiu*  elle  : 
a  Le  temps  en  eft  pafTé ,  lui  répondit 
53  le  fage  lord ,  en  vain  prétendriez- 


<i7)  V.  çi-aprèsj  art.  Roi, 
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>5  VOUS  au  plaifir  du  martyre  :  il  n'y  a 
5)  pas  ici  de  Teau  à  boire  '^  J'ai  déjà 
dit  qu'aduellemcnt  les  Anglois  re- 
doutent il  peu  les  Jéfuitcs ,  qui  leur 
furent  autrefois  fi  redoutables  ;,  qu  ils 
defireroicnt  voir  paflcr  en  Angleter- 
re tous  les  Jcfuites  chaifés  de  Fran- 
ce ,  &CC. 

Si  La  Fontaine  eût  vu  l'Angleterre 
&:  ritalie  ,  il  auroit  fans  doute  redi- 
fié  les  mémoires  qu'il  nous  a  lailTés 
fur  les  pays  de  Papefiguc  &  de  Papi- 
manie.  Papefigue  fe  nomme ,  dit-il  ;, 

L'iile  &  province  où  les  gens  autrefois 
Firent  la  figue  au  portrait  du  S.  Père  : 
Punis  en  font  :  rien  chez  eux  ne  profpère.r,.» 
L'ille  fut  lors  donnée  en  n^^panage 
A  Lucifer  ,  c'ell  fa  maifon  des  champs. 

Sur  de  meilleurs  mémoires^  Le  Mol- 
za ,  qui  fe  trouvoit  à  la  fource  des 
chofes ,  a  tracé  l'éloge  de  l'excom- 
munication [a).  Dieu  ,  fuivant  lui , 
par  mépris  pour  les  biens  terreitres , 
les  abandonne  aux  excommuniés. 
En  effet  ;,  il  femble  que  l'Angle- 

(  a  )  Capitolo  in  Iode  dellafcomjnunica. 
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terre  ait  trouvé  dans  Tcxcommunica- 
tion  y  fous  laquelle  elle  vit  &  dans 
Vinterdlt  quelle  n  a  que  trop  bien  gar- 
dé (a)  j  la  fource  de  l'opulence ,  de 
la  fplendeur  &:  de  la  puiflance ,  où 
elle  eft  parvenue  par  degrés  ,  ainfi 
que  de  la  liberté ,  qui  en  eft  le  plus 
folide  appui. 

Prefque  tous  les  hiftoriens  voient 
dans  la  hauteur  &:  dans  la  dureté 
de  Clément  VII  ;,  le  principe  de  la 
révolution  qui  a  féparé  TAngleter- 
re  de  la  communion  du  pape  :  mes 
leftures  m'ont  ouvert  fur  ce  grand 
événement  quelques  vues  que  je  vais 
préfenter  ici. 

Depuis  les  conciles  de  Baie  &  de 
Confiance  j  les  fouverains  avoient 
trouvé  la  cour  de  Rome  auffi  ma- 
niable qu'elle  Tétoit  peu  auparavant. 
L'affaire  du  divorce  de  Henri  VIII 
offre  l'exemple  unique  d'une  réfif- 
tance  &  d'une  fermeté  d'autant  plus 
étonnantes ,  qu'elles  étoient  moins 
dans  le  caradère  de  Clément  VII. 
Le  cardinal  de  Wolfey'avoit  eu  la 


(f2)  D'Orléans,  Hiftoire  des  Révolutions 
d'Angleterre  ^  1.  ix. 
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première  idée  de  ce  divorce  ,  dans 
des  circonilances  oii  tour  en  aflu- 
roit  la  réuilîtc.    Il  vcnoit  d  accéder 
pour  fon  maître  à  l'alliance  de^la 
France ,  du  pape  &  des  Vénitiens  : 
il  regardoit  le  divorce  comme  une 
batterie  de  PcfFet  de  laquelle  il  étoit 
fur  contre  l'empereur  :  il  ne  pré- 
voyoit  pas    le    fac   de  Rome  y  la 
prife  du   pape  ,  fa  pleine   réconci- 
liation   avec   Charles  V ,  &:  la  fu- 
périorité  que    ces    incidcns  ;,    qu'il 
n'étoit  prefque  pas  poiïîblc  de  pré- 
voir y  alloient  donner  à  ce  prince , 
qui  devint  en  effet  l'unique  nœud 
d'une  difficulté  que  l'on  vouloit  en 
vain  dénouer  par  le  Lévitique,  par 
le  Deutéronome  ,  par  le  fuffrage 
des  dofteurs  fcholaftiqucs  &:  par  l'a- 
vis des  univerfités.    Le  pape  épuifa 
tout  le  manège  de  fon  pays  pour 
fe  difpenfer  de  décider  ,  en  démon- 
.trant  à  Henri  VIII  Timpoffibilité  où 
il  fe  trouvoit  de  le  faire.  Il  alla  jufqu  à 
lui  fuggérer  d'inftruire  cette  affaire 
&c   de  la   faire   décider  en  Angle- 
terre ,  fans  fon  concours  ;,  regret- 
tant que  le  roi  n'eût  pas   fuivi  à 
cet  égard  l'avis   qui  ,    dès  les  pre- 
lAiers  pas ,  lui  en  avoit  été  donné 


io8        Londres. 

par  les  prélats  de  Ton  royaume  : 
avis  qui  avoit  été  croifé  par  le  car- 
dinal de  Wolfey  ,  fous  prétexte  de 
déférence  pour  le  faint-fiége  j  mais 
en  effet  ^  parce  qu  alors  il  trouvoit 
autant  de  facilité  que  de  fureté 
dans  le  recours  à  Rome. 

On  revint  depuis  a  ce  parti.  Au 
commencement  de  Tannée  1533  , 
Crammcr ,  Archevêque  de  Cantor- 
béry,  ayant  cité  le  roi  &  la  reine, 
jugea  par  contumace  cette  prin- 
ceTfc  ,  èc  déclara  le  mariage  nul. 
Il  prenoit  dans  cette  fentence  la 
qualité  de  légat  du  St.-Siége  ,  ce 
qui  n  empêcha  ni  n'arrêta  le  juge- 
ment que  Clément  VII  prononça 
le  23  Mars  de  la  même  année. 

L'afFaire^portce  a  Rome  par  Henri 
lui-même  ,  avoit  fait  trop  d'éclat 
dans  le  monde  chrétien  pour  que 
Clément  .pût  refufcr  a  Tcmpereur 
un  jugement  définitif.  Henri  lui-iiiê- 
rciCy  ou  au  moins  Thom'as  Crom- 
wel ,  qui  étoit  alors  fon  confeil  in- 
time ,  dut  fe  confoler  aifcmcnt  de 
cette  décifîon  qui  le  me^tct  en 
état  d'exécuter  le  projet  div-  :ppé 
au  Connétable  de  Montn:'  •  rVy 
par  un  des  miniitres  of:  v'  .      .un- 
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dcns  de  Henri  VIII ,  dans  une  let- 
tre antérieure  à  la  dé  ci  (ion  de  Ro- 
me (^).  Ce  projet  renfernioit  tous 
les  moyens  qui  Je  pouvoient  excog'itcr 
pour  impugner  le  fiége  &  autorité  de  V é^ 
vêque  de  Home  ;  c'eft-à-dire  tOllt  ce 
qui  fut  depuis  exécuté  par  Tiioixias 
Croniwel  lui-même;,  en  qualité  de 
Vicaire-Général  au  fpirituel  ,  dojit 
le  Roi  le  revêtit  en  153J,  àc  eniuite 
de  Vice-Général  du  même  Roi  dans 
les  fondions  de  chef  de  Téglife.  \ 

La  Politique  ,  après  avoir  diété 
le  me^io  termine  fuggéré  par  Clément 
VII ,  pefa  en  154J  le  coup  que  les 
cvêques  Italiens  fe  propofoient  de 
porter  à  TAngleterre  dans  le  début 
du  concile  de  Trente;  qu'ils  vou- 
loient  ouvrir  par  Texcommunica- 
tion  du  roi  cl  Angleterre  ,  du  Land- 
grave de  Heffe.  ^  de  TEledeur  de 
Saxe.  Paul  III ,  ne  voyant  cet  aélc 
que  comme  le  fignal  pour  une  li- 
gue entre  ces  princes  ,  contre  la 
religion  Catholique  ;,  défendit  à  ces 
évcques  de  paiTer  outre  {h), 

(  a  )  Lettre  du  Duc  de  Norfolk ,  parmi  les 
preuves  du  divorce  de  Henri  VIII ,  pag»  5  j8. 

,{b)  Hill.  du  Concile  de  Trente ,  par  Fra- 
Paolo.  I.  1. 
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Les  hiftoriens  Anglois  ,  M.  Hu- 
me lui-même ,  lïont  pas  aflez  ap- 
profondi la  conduite  de  Clément 
VII  dans  cette  grande  affaire  qu  é- 
claire  le  fait  que  je  viens  de  rap- 
porter ,  fait  d'autant  plus  impor- 
tant qu  il  détermina  la  difgrace  de 
Wolfey ,  &  qu  il  peut  difculper  la 
cour  de  Rome  de  la  dureté  dont 
on  l'accufe ,  &  qu'elle  ne  pouvoit 
ne  pas  montrer  depuis  la  révolu- 
tion qui  Tavoit  mife  dans  l'entière 
dépendance  de  Charles  V  (^). 

{a)  Je  trouve  la  preuve  de  ce  fait  dans 
une  lettre  écrite  au  légat  Campegge  ,  au 
nom  du  pape^  par  le  cardinal  Salviati ,  & 
inférée  au  recueil  des  lettere  ai  XIII  huom'inï 
îllujïri,  fol  1 8.  N,  S^  (  Il  papa  )  fa  e  dagli  effeni 
a  conofciuto  Vonïma  mente  àel  Rêver endijjîmo  ed 
iîîujlrijfimo  Monfignor  Ehoracenfe  ^  verjo  le  cofe 
àella  fede  Apojiolka  ;  ed  hd  per  certo  che  con 
medefimo  animofi  movejfe  S.  S,  Rêver endijfima  à 
fare  che  il  Sereni(fimo  Rè  domandajfe  un  Legato 
j}er  quejîa  cofa^  cou  tuîto  che  da  Prelati  del  re- 
gno  li  fojje  d'end  che  poreva  far  fen\a.  Ma  vo- 
leffe  iddio  che  S.  S.  Reverendijfima  aveffe  lafciato 
correr  la  cofa,  perché fe  il  Rè  l'avejfc  determinata 
fen\a  ïaaîorità  dellà  Sannta  Sua ,  o  maie ,  o  bene 
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La  majcflé  des  rois  d'Angleterre 
fcroit  demeurée  plus  inviolable  , 
difoit  le  grand  BofTuet,  fî,  conten- 
te de  fes  droits  facrés  ,  elle  n'a- 
voit  point  voulu  attirer  a  foi  les 
droits  èc  Tautorité  de  TEglife  (  a  ) 

che  avejje  fatto  y  f aria  flato  fen':^a  colpafua  e  liaji* 
mofuo  ! 

Le  pape  tint  lui-même  ce  liingage  à  l'a- 
gent de  Henri  VIII  ^  qui  en  rend  compte  à 
ée  prince  dans  une  dépêche  latine  du  17 
Décembre  ifiS,  inférée  aux  preuves  de 
rhilloire  du  Divorce  ,  par  l'abbé  le  Grand  ^ 
p.  116.  Jgant ,  lui  dit  le  pape,  agant  per  Je 
ipfos  quod  volant ,  legatum  remittant,  eo  prœtexiu^ 
quod  in  caufam  ulteriùs  procedi  nolinty  &>  deinceps  ^ 
ut  ipfis  videhiîur  y  rem  conficîant  ^  mcdo  ne  y  me 
AuciO'B.Ey  înjujîè  quiàquam  agatiir, 

(a)  Cette  autorité  leur  donne  les  droits 
attachés  chez  les  Romains  au  titre  de  Pon- 
ïifex  Maximus  :  titre  que  confervèrent  les 
Empereurs  Chrétiens  jufqu'à  Gratien.  L'e- 
xercice de  cette  autorité  paroît  fîngulier  en 
bien  des  points  à  des  yeux  accoutumés  à 
l'autorité  facerdotale.  Ils  voient  avec  éton- 
nement  Jacques  I  donner  une  commifîîon 
fpéciale  pour  diffenfer  des  peines  canoniques ,  un 
^irchevêque  de  Cantorbéry  accufé  de  meur- 
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En  vain  y  ajoutoit-il  ;,  ont-ils  cru 
pouvoir  retenir  les  efprits  fur  cette 
pente  dangereufe  ,  en  confervant 
répifcopat  :  que  peuvent  des  évê- 
ques  qui  ont  eux-mêmes  anéanti 
Tautorité  de  leur  chaire  (  ti  )  n  ? 

Aux  yeux  de  M.  BofTuet ,  Téglife 
Anglicane  étoit  la  première  des  fec- 
tes  qui  partagent  l'Angleterre  :  Té- 
pifcopat  qu  elle  a  conlervé  j  Ten 
diilinguoit  cependant  (^)  ,  &  il 
l'en  diftinguoit  d'autant  plus  avaii- 
tageufement  que;,fuivant  M.  Bof- 
fuct  lui-même  ,  ïl  avoït  une  fuccejjion  ; 
èc  cette  fuccciïîon  ;,  fa  fource  dans  le 
pape  S.    Gi'egoire  &    dans    le    S.  Moine 


tre-  Rymer^  tom.  17,  p.  5:57  &  339.  Geor- 
ges I,  profeiTant  leCalvinifme^  donne,  comme 
chef  de  l'églife  Anglicane,  un  Edit  contre  le 
Socinianifme  qui  fe  glilToic  dans  cette  égli- 
fe,  &c. 

{a)  Oraifon  Funèbre  de  la  reine  d'Angle- 
terre. 

{h  )  Un  AmbafiTadeur  d'Efpagne  à  Londres 
difoit  au  Roi  ,  Ibn  maître ,  qui  lui  deman- 
doit  ce  qu'il  penfoit  de  l'églife  Anglicane  : 
C'ejl  un  cheval  équippé ,  fellé  ù'  bridé ,  quun 
Pape  un  peu  akne  montera  3  quand  il  le  voudra. 
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Auoujt'in  fon  difciple  ,  U  premier  apôtre 
de  la  nation  Angioïfe.  Par-là  M.  Bof- 
fuet  a  préjuge  la  grande  cjucilion 
élevée  depuis  fur  la  validité  des  or- 
dinations Angloifes  \  mais  ,  en  ne 
faifant  remonter  la  fource  de  leur 
fuccelîîon  qu'au  pape  S.  Grégoire  , 
il  femble  avoir  oublié  la  mention 
que  fait  S.-Athanafe  ,  d'évêques 
Anglois  qui  affiilèrent  au  concile  de 
SardiquCj  &  le  palfage  en  Angle- 
terre de  S.  Germain  d'Auxerre  d:  de 

5.  Loup  de  Troycs  ,  dans  le  cin- 
quième fîècle  :  il  eft  vrai  que  ces 
deux  prélats  tcnoient  leur  miiïîon  , 
non  du  pape  ,  mais  du  clergé  de 
France. 

Auiîi  le  moine  Augiiftin  eut-il  à 
combatre ,  pour  TétabliiTement  d'u- 
ne autorité  jufqu  alors  inconnue  en 
Angleterre.  Guillaume  de  Nangis , 

6,  d'après  lui,  le  fçavantGénébrard, 
racontent  très-férieufement  que 
l'Angleterre  a  des  familles  qui  ont 
une  queue  comme  la  portent  les 
quadrupèdes,  en  punition  de  la  dé- 
rifion  dont  leurs  ancêtres  avoient 
ufé  envers  l'envoyé  du  Pape,  à  la 
robe  duquel  ils  attachoient  des  queues 
de  grenouille. 
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Quoi  qu  il  en  foit ,  la  miiïîon  du 
moine  Auguftin  en  Angleterre  , 
contenoit  le  germe  du  droit  depuis 
prétendu  par  les  papes ,  de  gouver- 
ner toute  réglife  par  de  fimples 
vicaires  ou  miffionnaires.  Les  Gré- 
goire VII,  les  Boniface  VIII  ,  en 
laiffant  aux  évêques  le  nom  &  Tex- 
tériçur  de  l'épifcopat ,  ne  voyoient 
en  eux  que  des  délégués  révocables 
ad  nutum  \  Sc  les  évêques  ,  unique- 
ment touchés  du  bien-être  préfent, 
en  prenant  le  bénéfice  avec  fes 
charges  ,  alloient  au  devant  des 
chaînes  que  Rome  leur  donnoit. 
Cet  arcanuin  impeni  s'eft  enfin  mon- 
tré à  découvert  dans  les  derniers  fiè- 
cles ,  par  Tempire  que  les  papes  fe 
font  établi  fur  les  églifes  de  la  Chi- 
ne ,  du  Japon  ,  de  Hollande ,  &:c. 
en  les  gouvernant  immédiatement 
par  de  fimples  miffionnaires;  gou- 
vernement qui  eft  devenu  une  four- 
ce  de  fcandales  entre  les  miffion- 
naires de  différens  ordres  répandus 
dans  ces  miffions,  6c  dont  la  mé- 
fintelligence  fait  peut-être  partie  de 
Varcanum  impeni  ;  gouvernement  qui 
a  anéanti  le  Chriftianifme  dans  le 
Japon  ;,  où  il  fe  fût  confcrvé  ,  fi 
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Fcglifc  Japonoife ,  ctablic  fur  le  fon- 
dement des  apôtres,  avoit  eu  des' 
évcques  nationaux  \  mais  Rome 
ne  pouvoit  donner  a  ces  évêques  la 
confiance  qu'elle  devoit  aux  Je- 
fuites. 

Au  refte ,  en  ne  faifant  remon- 
ter le  Chriftianifme  d'Angleterre 
qu'à  S.  Grégoire  6c  à  fon  délégué , 
M.  Bofluet  fuivoit  la  route  tracée 
par  Stapleton  ,  qui  donna  en  1^66 
un  gros  ouvrage,  depuis  traduit  en 
Latin ,  fous  le  titre  de  Propugnacu- 
lum  fidci  ,  pour  prouver  l'orthodo- 
xie de  la  foi  primitive  de  l'Angle- 
terre, dont  il  fixe  l'établiffement  à 
la  miffion  du  délégué  de  S.  Gré- 
goire. 

Mais  c'eft  ne  voir  celui  du  Chrif- 
tianifme en  France  que  dans  les  liai- 
fons  de  Pépin  &:  de  Charlemagne 
avec  les  papes  ,  qui  prirent  de -là 
une  influence  immédiate  fur  l'é- 
glife  Gallicane  :  ainfi  que  l'Angli- 
cane ,  elle  s'étoit  jufqu'alors  gou- 
vernée par  elle-même.  Si  Stapleton 
eût  voulu  remonter  plus  haut ,  les 
hiftoriens  eccléfiafl;iques  de  l'Angle- 
terre lui  ouvroient  un  vafte  champ. 
Selon  ces  hiftoriens  ,  l'origi^ne  du 
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Chriftianifme  y  remonte  à  un  Lu- 
cius  5  contemporain  des  apôtres  ; 
ce  qui,  fiiivant  eux  ,  allure  aux  rois 
Britanniques  le  titre  de  Fi/s  aînés  de 
VE^lïfc  :  quelques-uns  m.ême  ont 
prétendu  que  S.  Pierre  &  S.  Paul  y 
ont  en  perfonne  prêché  l'évangile  , 
tandis  que  les  Anglois  d'aujourd'hui 
foutiennent  que  S.  Pierre  n'a  pas  vu 
Rome  ,  &  qu'il  n'y  a  jamais  ni 
prêché  ni  iiégé  :  extrémités  où  por- 
tent le  croire  6c  le  ne  pas  croire  [a). 

(  a  )  Periculorum  d\  credere  Se  non  crede» 
re.  Phœdr. 
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♦^=^^^^^^^^^» 
ANCIENS    MONASTERES. 

Ij'amouR-  àz  la  pcrfedion  inné 
dans  lliomme  ,  exalté  par  la  mé- 
lancolie ,  habilement  manié  par  des 
hommes  hors  de  l'ordre  commun, 
a  engendré  les  fedes  qui  partagent 
aujourdliuirAngleterre:  à  cet  égard, 
elles  ont  ime  origine  commune 
avec  les  anciens  Ordres  religieux 
qui ,  enchériilant  l'un  far  l'autre  par 
des  raffinemens  de  zèle  pour  ne 
rien  poiKder,  pour  ne  jouir  de  rien, 
pour  mourir  de  faim  [d) ,  6c  n'a- 

(a)  Efurîre  docebant  &>  difcipulos  invenerunt: 

Dîog.  Laert,  l.  7.  nous  a  confervé  ce  vers 
d'un  ancien  comique  ,  fur  le  chef  de  la  feéte 
du  Portique.  Ces  fedes ,  fans  en  excepter 
même  celle  d'Epicure  ,  au  moins  telle  que 
GalTendi  l'a  vue,  avoient  toutes  pour  fon- 
dement le  defir  de  la  pcrfedion.  En  com- 
parant aux  anciens  philofophes  les  inliitu- 
teurs  des  Ordres  monaftiques ,  je  parle  d'ar 
Tome  IL  K 
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voir  qu'au  ciel  le  coeur  j  les  yeux 
&:  les  mains ,  étoient  parvenus  à  fe 
partager  les  biens-fonds  de  prefque 
toute  l'Europe. 

Les  dixmes  furent  en  Angleterre 
{à),  ainfî  que  dans  le  refte  de  TEu- 
rope ,  le  premier  lait  de  ces  établiffe- 
niens  naiffans  :  les  -évêques ,  les  fup- 
pofant  fauffement  aliénables  ,  en 
dépouillèrent  les  curés  ,  d'où  na- 
quit une  animofité  auffi  irréconci- 
liable que  peu  édifiante  ,  entre  le 
clergé  léculier  &:  régulier.  Elle  s'é- 
tendit jufqu'au  haut-clergé  ,  qui  fu 
quelquefois  d'inutiles  eftorts  pour 
ramener  les  choies  au  droit  ancien 
&  commun.  L'Angleterre  eut  des 
prélats  qui  montrèrent ,  pour  ce  ré- 
tabliffement  ,  la  fermeté  que  les 
moines  &  les  papes  leurs  protedeurs 
trouvèrent  en  France  dans  le  lavant 


près  le  moine  Guiil.  de  Newbury,  qui  _, 
dans  un  pafTage  que  je  citerai  à  Tinltant,  les 
appelle  Chriftianos  Pkilofophantes. 

(a)Oblations  volontaires  dans  leur  ori- 
gine, devenues  dans  la  fuite  des  temps  un 
impôt  forcé.  V,  Grimaudcî ,  Tr*  des  Dixmes  ^ 
Uv.  I ,  chav*  y. 
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Yves  de  Chartres  (  ^  )  ,  &:  dans 
Raoul,  éveque  de  Saintes;  la  fer- 
meté qu'au  X=.  fiècle  :,  la  plus  grande 
partie  du  haut  cierge  de  France  avoit 
montrée  au  Concile  tenu  à  S.  De- 
nys  en  990  (3  ).  Dans  cette  dernière 


(a)Quâ  audacid  y  difoic  Yves  de  Chartres 
aux  moines,  dans  fa  lettre  280,  cjuâ  audaciâ, 
ô  monachi ,  exigt^ejirœfumitis  ubi  nihïl  exhibetis? 
Si  ita  vultis ,  baptifate  nafcentes ,  fepelite  morien- 
tes y  vifitate  jacentes  ,  copulate  nubentes  y  in  ec- 
clejlâ  denique  aperiat  os  fuiim  monachus ,  cujus 
ojjîcium  eft  fédère  ^  tacere.  Pour  attaquer  l'abus 
dans  fa  fource  ,  il  fuffifoit  de  conclure  Tim- 
prefcriptibilité  des  dixmes,  de  leur  inalié- 
nabilité. 

{b  )  Aimoîn  nous  a  laiflTé  le  détail  de  cette 
fcène  fcandaleufe  dans  la  Vie  de  S.  Abbon, 
abbé  de  Fleury  ,  qui  y  avoit  joué  un  des 
premiers  rôles  Ortâ  fubitô  feditione  y  càm  fer- 
ma agereîur  de  decimis  ecclejiarum  ,  refijleme  eis 
in  hâc  Te  venerahili  Dei  cultore  Abbone ,  tantus 
in  epifcopos  timor  irruir  y  ut  y  publicâ  fîanone 
ïeliêtâ ,  pajjim  quifgue  àiffugeret  :  inter  quos  Se- 
guinus ,  Senonum  archiepifcopus ,  primatum  in  eâ 
fynodofibi  iifurpans ,  primatum  quoque  fugœ  ar- 
npuit  j  &  inter  fugiendum ,  fecuri  intej  fcr.pulas 
iâîus^  lutoque  dpopularihus  oblitus,  œ%xè  evajiu 
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occafion ,  les  évêqucs  durent  pref- 
que  aux  moines  la  gloire  du  martyre  : 
dans  toutes  les  occafions  fembla- 
bles  ,  les  évêques  furent  déchirés 
dans  les  écrits  des  moines.  Aind  eft 
peint  par  Guill.  de  Newbridge ,  dans 
le  cinquième  chap.  du  troiiième 
liv.  de  fon  Hiftoire  ,  Roger,  arche- 
vêque dTorck  ,  &c  miniftre  de  con- 
fiance  de  Henri  IL  quod  dcteriorem  fe- 
cerat  in  omnibus  conditionem  religioforum 
{  qu'il  nomme  Chrijlianos  PhLlofophan- 
tes  )  quàni  clericcfum. 

I3ans  le  fîècle  fuivant  ,  TafFaire 
des  dixmes  avoit  troublé  une  partie 
de  l'Allemagne.  Sigefroi ,  évéque  de 
Mayence,  s'étoit  emparé,  à  main 
armée  ,  de  toutes  les  dixmes  du 
territoire  de  fon  diocèfe^  &,  fou- 
tenu  des  forces  de  l'empereur  Henri 
IV  y  il  en  avoit  joui  pendant  cinq 
années.  L'affaire  portée  à  un  Con- 
cile ,  révêque  y  répondit  aux  plain- 
tes des  abbés  de  Fulde  èc  de  Hal- 
berftadt  ,  que  les  dixmes  avaient  été  un 
lait  peut-être  néceffaire  à  Venjancc  des 
monajieres  _,  qui  pouvaient  s'en  pajfer  dans 
rétat  de  virilité  ou  iU  étaient  parvenus. 
Enfin ,  par  compofition ,  les  abbés 
avQient  confenti  à  partager  les  dix- 
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mes  avec  Tcvcquc  qui  jouit  encore 
à  ce  titre  de  cette  moitié. 

Dans  la  révolution  ,  fous  Henri 
VIII  &:  fon  fils ,  les  dixmes  furent , 
dans  quelques  cantons  de  l'Angle- 
terre, envahies  par  les  feigneurs  (:)  ; 
dans  d'autres  le  bas-clergc  y  rentra  j 
ailleurs  le  peuple  s'en  libéra ,  fe  pré- 
valant de  raifertion  de  leur  compa- 
triote WiclefF:  qu  elles  font  de  pures 
aumônes  que  le  peuple  peut  retenir  j  fi 
ceux  à  qui  il  les  paye  ne  vivent  pas  fui- 
vant  les  canons  :  affertion  précédem- 
ment avancée  par   quelques  cano- 


(a)  Plufieurs  dodeiirs  feudiiles  penfent 
d'après  Dumoulin,  que  les  dixmes  dans  leur 
origine,  ne  font  autre  chofe  qu'un  droit  ré- 
gafien ,  qui  a  pafle  aux  feigneurs  avec  les 
fiefs  auxquels  ces  droits  ttoient  attachés. 
L'hilloire  du  diocèfe  de  Paris,  par  TAbbé 
le  Bœuf,  offre  une  foule  de  faits  favorables 
à  cette  affertion.  Dans  ce  fyilême,  les  dix- 
mes inféodées  font  des  reftes  &  des  témoins  de 
rétat  primitif:  en  reprenant  les  dixmes  ,  les 
feigneurs  Anglois  rentroient  dans  leurs 
droits. 
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niftes  Italiens  qui  Tavoicnt  très-dure- 
ment  motivée  {a). 

Au  moyen  des  commendes ,  les 
évêques  de  France  ont  recouvré  les 
dixmes  ,  mais  aux  dépens  du  bas- 
clergé  ,  que  cet  arrangement  n'a 
point  réconcilié  avec  les  premiers 
iifurpateurs. 

Pour  les  inftitutîons  monaftiques , 
r  Angleterre  fut  une  terre  deprowjjjîor. 
Le  monachîfmc  étoit  trop  afforti  à 
r  humeur  triile  oc  mélancolique  de 
la  nation   Angloife  [b)  ^  pour  ne 


(  a  )  V.  Grimaucîet  j /wpm. 

(/S)  Ce  goût  tenoit  tellement  au  climat  de 
TAngleterre ,  que  les  DynalHes  Saxonnes 
ont  vu  leurs  premiers  rois  ^  à  peine  conver- 
tis au  Chrifdanirme  ,  defcendre  du  trône  par 
choix,  refaire  tondre,  s'enfermer  dans  des 
cloîtres  &  y  paiTer  le  reîle  de  leurs  jours. 
L'hiiloire  des  autres  Barbares  établis  dans 
l'Europe  &  devenus  Chrétiens,  n'offre  point 
d'exemples  d'une  ferveur  ni  aufll  générale  ni 
aufTi  foutenue.  Dès  aVant  la  conquête  de  la 
Bretagne  par  les  Romains,  le  Druïdifme  avoit 
été  l'objet  de  la  même  ferveur.  DifcipUna 
Vruïdum  in  Britanniâ  reyerta^  dit  Céfar,  atq^ue 
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pas  faire  en  Angleterre  les  plus 
prompts  &  les  plus  folides  progrès  : 
aufïî  s'y  foutint-il  dans  la  première 
ferveur,  plus  long-tcms  &  plus  rigou- 
reufementque  par-tout  ailleurs  {a). 
L'excès  en  ce  genre  ne  fervit  pas  peu 
a  colorer  la  violence  des  moyens 
ou  employèrent  Henri  VIII  &  fes 
fuccelfeurs  pour  fe  former  un  nou- 
veau peuple. 

Aux  caufes  intrinfeques  qui  avoient 
fortifié  le  monachifm.e  en  Angle- 
terre, il  s'en  joignit  d'extrinfeques, 
que  je  vais  développer,  à  la  lumière 
de  rhifcoire. 

S.  Grégoire ,  voulant  établir  l'au- 
torité papale  fur  Téglife  anglicane  , 
qui  s'étoit  jufqu'alors"régie  par  elle- 


in  Galliam  ïndè  tranJJata  ;  Zf  niinc ,  quidilîgentiàs 
eam  rem  cognofcere  volunt^pîerùmque  illà,  difcendi 
caufâ ,  profxifcuntiir. 

(  a  )  Cette  ferveur  embraffoit  toutes  les 
pratiques  les  plus  rigoureufes  &  les  plus 
dures.  Quant  aux  difciplines ,  l'Angleterre 
eut  des  Frappards  aufli  déterminés  que  les 
Pierre  Damien  ,  que  les  Dominique  l'En- 
cuiralTé  ,  Sec.  Voyei  la  Rcp.  de  M.  Tliisrs  à 
Vh'iji'.  des  Flao-ellans. 
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même  y  avoit  fait  pafTcr  en  Angle- 
terre un  effiùn  de  moines  romains  , 
dont  le  chef  j  devenu  archevêque 
de  CantorbJry ,  avoit  travaillé  auffi 
utilement  pour  fon  commettant 
que  pour  lui-même. 

Les  papes  fuivans  continuèrent 
ce  que  S.  Grégoire  avoit  commencé. 
De  nouveaux  miffionnaires  fe  fuc- 
cédèrent  en  Angleterre,  oi^i  ils  ne 
fubfiiloient  d'abord  que  des  aumô- 
nes du  clergé  rt:gulier  :  fous  pré- 
texte de  le  foujager  ,  ilspartageoient 
fes  fondions.  A  ce  titre  ,  des  eflains 
entiers  ;,  protégés  par  les  Lanfranc  , 
par  les  Anfelme ,  par  les  Dunilan, 
par  la  plupart  des  prélats  Anglois 
tirés  du  cloître  ,  s'attachèrent  aux 
cathédrales  dont  ils  formoient  le 
bas-chœur. 

Le  Xle.  fiècle  vit  fur  la  chaire  de 
S.  Pierre  une  fuite  de  papes -moines 
qui  y  portèrent  les  principes  de 
defpotifme  ,  établis  dans  les  cloî- 
tres :  ces  pi'iîicipes  réglèrent  la  con- 
duite &c  toutes  les  démarches  du 
fameux  Grégoire  VII. 

Pour  parvenir  à  établir  leur  do- 
mination far  l'Europe  ,  les  papes 
avoient  befom  de  coopérateurs  dont 
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Tavcuglc  obéiilaiice  n'apportât  point 
d'obllaclcs  a  leurs  vues  ,  ni  de  rciîf- 
tance  à  leurs  ordres^  de  coopcratcurs 
dont  rintcrét    perfonnel  lût  lié   à 
Tintérét  de  ceux  qui   les  faifoicnt 
agir.  Le    cloître   les    leur  offroit  : 
avec  le   fecours    de    leurs  anciens 
confrères ,  ils  tentèrent  de  faire  de 
tout  le  corps  de  Téglifc  romaine  , 
un  corps  monacal  qui  eût  le  pape 
pour  abbé ,  ôc  les  fouverains  tem- 
porels pour  officiers  Se  fimples  exé- 
cuteurs de  fes  ordres.  Nous  avons 
un    monument  de   cette  tentative 
dans  les  fermcns  des  rois  ;,  qui  da- 
tent de  cette    époque  ,  ôc  qui   ne 
différent  en  rien  de  celui  des  Vidâ- 
mes ,  Viguiers  ,   &c.  dî:  qui  les  Evê- 
ques,  les  chapitres  &  les  abbés,  con- 
noient  la  garde  de  leurs  biens.  Par 
le  premier  article  de  fon  ferment , 
le  roi  d'Angleterre  juroit,  fejervatu- 
rum    EccUfit  Deï  j    Cl^roque   &   Populo 
pacem  ex  integro  &  concordlam  in  Deo  ^ 
fecundum  vires  fuas. 

Les  moines  de  Téglife  Grecque 
font  parvenus  à  exécuter  ce  grand 
projet  ,  finon  à  Tégard  des  fouve- 
rains ,  au  moins  à  l'égard  de  toutes 
les  dignités  éccléfiaftiques  ,  réunies 
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chez  eux  à  la  coule  depuis  plufieurs 
fièclcs.  Leurs  conqucrans  fe  font 
eux-mêmes  fournis  à  cet  arrange- 
ment :  c'eil  conftamment  parmi  les 
moines  &  les  caloyers  que  le  grand 
Turc  choifît  ,  nomme  y  bulle  &: 
infdtue  le  patriarche  Grec  (^). 

Le  clergé  fécuiier  latin  croit  en 
poiTeilion  des  principes  qui  croi- 
Ibiént  ces  vues  ambitieufes  :  prin- 
cipes fondés  fur  les  décifîons  des 
conciles  j  poffeffion  refpectée  &: 
maintenue  par  tous  les  papes  an- 
térieurs qui  en  avoient  paiié  titre  [t). 

Pour  vaincre  cet  obftacle ,  quel- 
ques-uns des  prédéceiTeurs  de  Gré- 


(  a  )  Grelot ,  voyez  C.  P.  p.  17  :. 

{h)  Contra  ftatuîa  Patrum  aliquid  concedere 
vel  muîare ,  ne  hujui^uîdemfé dis  valet  au5lori- 
îasy  difoit  le  Pape  Damafe.  A  la  tête  du 
concile  qu'il  aflembla  à  Rome  ,  Boniface 
IL  difoit  :  difpenfatio  mïhi  crédita  ejî ,  ù*  ai 
meum  tendit  reatum  »  fi  paternarum  regulœfanc 
îionum  me  y  quodahfn  ,  connivente  y  violentury  &* 
major  fit  apud  me  iiniàs  fratris  volumas  ^  quàm 
univerféL  de  mus  f  'eicommunis  militas.  Voyez  la 
colledion  de  Décrets  par  Ives  de  Chartres  ^ 
8c  celle  des  Conciles  par  HoiiUnius, 
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goirc  VII  commencèrent  ;  d>c  ce 
pape  acheva  d'ccrafcr  le  clergé  fé- 
CLilier  ,  foit  comme  fimoniaque  , 
parce  qa  il  continuoit  à  reconnoî- 
tre  l'autorité  des  princes  féculiers , 
dans  la  diflribution  des  bénéfices  ; 
foit  comme  concubinaire  ,  parce 
qu  à  Texemple  de  Téglife  grecque,  les 
clercs  de  Téglife  latine  fe  permet- 
toient  le  mariage.  Les  excom- 
mimications  lancées  de  toute  part 
contre  ce  clergé  peu  docile ,  eurent 
leur  effet  :  elles  le  difcréditèrent  {a) 
auprès  du  peuple ,  que  Tamour  na- 
turel de  la  perfeftion  entraîne  tou- 
jours au-delà  du  but.  Les  moines  pro- 
fitèrent de  cette  difpofition  pour  af- 
furer  leurs  premiers  ^  établiffemens 
&  pour  en  former  de  nouveaux. 
L'Angleterre  n'eut  bientôt  plus  de 
propriétaires  qu  eux  &:  le  roi  ;  &: 
les  moines  des  autres  pays  Tappel- 


(û  )  Il  travailloit  lui-même  à  fe  difcréditer 
par  Tignorance  à  laquelle  il  fe  livra  :  C/erzci 

litteraturâ  tumuhuariâ  contenu  ,  vixfacramento- 
Tum  verha  h.ilhuiïeham  :  Jiupori  ù'  miraculo  erat 
cœteris  qui  grdmmaticam  nojfeu  Wil.  Malm;sb. 

1.3. 
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lèi  cnt  en  ccnfé qncnce  '''Ifle  des  Saints, 
A  tous  les  titres  adm^s  par  les 
anciennes  loix  pour  acquérir ,  ils  en 
avoitiit  ajoute  un  très-lucratif  j 
imag^n  i  d'abord  en  Italie  ,  d'où  il 
avoir  paile  en  France.  Ce  titre  ,  fous 
le  ncrn  de  Précaire  ,  avoit  fon  fon- 
dement dans  le  droit  féodal.  J'ai 
parle  à  r Article  dts  rentes  viagères ,  to- 

lîic  I ,  page  117 ,  de  fes  canfcs  &  de 
les  eîllts.  L'abus  qu'en  faifoient  les 
moines  d'Angleteire,  excita,  delà 
part  de  la  nation  ^  une  réclama- 
tion formelle  fur  laquelle  le  roi 
Jean  fit  droit  dans  la  Grande-Char- 
te(.). 

'  Le  contrat  précaire  avoit  fon 
principe  dans  rincertitude  des  pof- 

{a)  Non  Viceat ,  porte  Tart.  antëpénultiè- 
ttie  de  cette  Charte  ^  non  liceat ,  de  ccetero  y 
alïcui  àare  terram  fuam  domui  religionïs  ,  iîo. 
quôd  ilhim  refumat  tenendam  de  eâdem  domo  :  nec 
liceat  alîcui  dnmui  religionis  fie  accipere ,  quoi 
tradat  eam  illi  à  quo  illam  accepit  tenendam.  Si 
autem  aîiguis ,  de  cAtero ,  terram  fuam  fie  dederit 
tenendam  alicui  domui  religionis ,  &•  fuper  hoc 
convincatur  ,  penims  cajfetur  ^  Cj*  terra  illa  dO", 
mino  illius  fundi  reintegretur. 
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fcffions  ,  au  milieu  de  guerres  &: 
d'invallons  ccntinuelles  ,  &  fous  la 
tyrannie  d'ulurpateurs  cantonnes 
dans  les  diffcrens  Etats  de  l'Eu- 
rope. 

La  même  incertitude  de  poflef- 
fion ,  fous  le  defpotifme  Turc  ,  a 
fait  imaginer  aux  fujets  du  Grand- 
Seigneur  le  même  expédient ,  pour 
s'ailurer ,  &  à  leurs  cnfans  ,  la  pro- 
priété des  fonds  qu'ils  ont  acc^uis. 
Le  propriétaire  en  fait  donation  à 
quelque  Mofquéc,  à  condition  qu'il 
en  jouira  pendant  fa  vie ,  que  tel 
de  les  enfans  en  jouira  enfuite ,  &: 
qu'à  la  mort  de  ce  fécond  ullifrui- 
tier  ,  la  jou^flance  fera  con  fol  idée 
à  l'ufufruit  au  profit-  de  la  Mof- 
quée.  Les  Imans  Se  les  Dervis  ont  ^ 
pour  cet  arrangement  y  tout  l'em- 
preflement  de  nos  moines  \  &c  in- 
ienfiblement  il  jettera  dans  leurs 
mains,  comme  il  avoir  jette  dans 
celles  des  moines ,  tous  les  hérita- 
ges des  particuliers. 

Nos   moines  ont    trouvé     dans 

l'art  des  Cenliers  ,  un  moyen  auffi 

fur   qu'étendu    pour    fuppléer    au 

contrat  fr  cairc  ^  dont  des  tems  &  plus 

-   heureux  6c   plus  éclairés  leur  ont 
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interdit  lïifage  :  c'eft  dans  les  pays 
de  Franc-aleu  qu'ils  en  ufent  avec 
le  plus  d'avantage.  Parvenus  à  y 
faire  déclarer  leurs  cenfivcs ,  droit 
feigneurial  ôc  partant  imprefcripti- 
ble ,  &  à  les  faire  revivre  fur  l'in- 
dice &  le  foupçon  le  plus  léger  j 
déterminés  à  foutcnir  leurs  préten- 
tions envers  &  contre  tous  ;  regar- 
dant la  perte  même  de  leurs  procès 
com^me  un  gain ,  en  ce  que  ces 
procès  foutenus  a  outrance  ,  les 
rendent  d'autant  plus  redoutables , 
il  font  la  loi  aux  pauvres  ,  à 
tous  les  gens  dcditués  de  lumiè- 
res &  de  crédit;  enfin,  a  ceux  mê- 
me qui  ,  quoique  convaincus  de 
la  liberté  de  leurs  héritages,  6c  en 
état  de  la  foutenir  ,  aiment  mieux 
les  affervir  ,  que  de  fe  jetter  dans 
des  procès  interminables  :  pour 
achever  de  défarmer  ces  derniers , 
on  leur  fait  remife  des  premiers 
droits ,  en  tout  ou  en  grande  partie. 
C'efl:  par  cet  art  qu'une  des  pre- 
mières provinces  de  France ,  fe  trou- 
ve aujourd'hui  ajGTcrvie  dans  fes  cam- 
pagnes ,  fur-tout  dans  fes  villes  ,  à 
une  troupe  de  payfans  des  Arden- 
nes  ôc  de  la  Tiérache.  L'afFranchif- 
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fcmcnt  de  cette  fervitude  fcroit  éga- 
lement avantageufe  au  peuple  6c  au 
roi  :  elle  ofFriroitméme  une  reifour- 
ce  certaine  de  finance  au  Miniitre , 
qui  feroit  entrer  dans  les  coffres  du 
roi  ,  les  principaux  provenant  de 
ces  affranchiffements ,  qui  dans  ce 
fyftême  fe  pourroient  traiter  de  la 
manière  la  plus  avantageufe  au 
peuple ,  en  réfervant  aux  moines  , 
à  la  charge  du  roi ,  les  intérêts  de 
ces  principaux. 

Dans  la  révolution  ménagée  pat 
Grégoire  VII ,  pour  faire  paffer  les 
richeffes  &  toute  la  confidération , 
dans  le  clergé  régulier  ,  les  moines 
attachés  aux  cathédrales  d'Angle- 
terre ,  &  qui ,  jufqu  alors  s'y  étoient 
contentés  des  moindres  fondions 
&:  des  dernières  places  au  chœur  ;, 
s'emparèrent  des  premières ,  s'attri- 
buèrent les  éleûions ,  &  fe  placè- 
rent fur  le  trône  épifcopal.  Pour  y 
parvenir ,  il  fallut  livrer  des  combats 
dont  les  hiftoriens  offrent  les  dé- 
tails, combats  qui  furent  fouvent 
accompagnés  de  carnage.  Le  roi 
Henri  II  voulut  rétablir  l'ordre  : 
mais,  fe  trouvant  fubjugué  lui- 
même  par  les  malheureufes  fuites 
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de  fes  d- mêles  avec  rarchcvêque  de 
Cantorbay ,  les  moines  regagnèrent 
fous  lui-mcme  &  Tous  fes  fuccef- 
feurs  le  terrein  qu  ils  avoient  perdu. 

Ils  donnèrent  pour  fucceffeur  à 
Thomas  Eecquet ,  fur  le  fîège  de 
Cantorba-y  ,  Richard  ,  prieur  de 
Douvres  ,  qu'ils  remplacèrent  ,  à 
fon  dicès  ,  par  Baudoin  ;,  ancien 
abbc  d'Erford  (a). 

Ce  dernier,  tenant  plus  au  carac- 
tère épifcopal ,  qu'à  fon  ancien  ha- 
b't,  travailla  à  rétablir  le  chapitre 
fcculier  de  Cantorbéry  dans  fes  an- 
ciens droits,  tant  pour  la  poffeffion 
du  chœur  ,  que  pour  Téledion  des 
archevêques  (  /^  )  ;  &  ,  les  moines 
s'obftinant  à  conferver  leur  terrein, 
il  éleva  autel  contre  autel  (  c  ). 

Les  moines  jettèrent  les  hauts 
cris  contre  une  entreprife  que  corn- 

(^)  Dans  la  dernière  année  du  XI  fîecle. 

(b  )  Cantuarienfibds  monachïs  plus  jujio  in- 
fejlus ,  proprium  eligendi  pontijîcem  jus  6"  prœ' 
rogativam  ah  eis  transferre  voluit,        ' 

(c)  Mdem  majoris  ecdefiœ  in  qiiâ  mona- 
chi  minîlîrant  quaji  amulam  falrkure  adorfus 
efi. 
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promettolt  leur  dignité .,  èc  ils  portèrent 
Taffairc  a  Rome  [a).  L- union  d'in- 
térêt leur  affuroit  la  protedion  du 
pape  qui  les  appuya  de  tout  le  poids 
de  fon  autorité  ,  per  funïva  mandata. 
L'archevêque  oppofa  l'autorité  du 
fouverain  à  celle  du  pontife  :  dans 
le  conflit  des  deux  puiffances  ,  cette 
contefiation  dégénéra  en  une  petite 
guerre  ,  non  fine  fanguine  (  /;'). 

L'archevêque  ayant  depuis  fuivi 
le  roi  dans  le  voyage  d'Outremer  , 
en  quittant  la  partie  ;,  il  la  perdit. 
Les  moines  l'avoient  vu  partir,  cum 

parc'îorihus  lamentis  plantent  es. 

Nous  devons  le  détail  de  cette 
contefiation  à  Guillaume  de  New- 
bury  {c)  qui,  quoique  moine  lui- 
même  ,  rend  hommage  à  la  probi- 
té, à  la  prudence  &c  à  la  piété  de 


{a)  In.  fuœ  dignitatis  prœjudicium  hocjïeri 
non  fufiinentes, 

{h)  Denique tamfœàa  contemio  inter paflorem 
ù*  oves ,  per  annos  aliquot ,  cum  muho  fcandalo  j. 
îraâîa  efl ,  àiun  neutra  pan  cedendum  puîat  ^  G* 
uîraque  palmam  aherï  dare  îgncîniniofiljimum  ju" 
dicaî. 

{c)  De  Rébus  Anglicis^  1.  4.  cap.  j6. 


Tarchevêque  Baudoin,  dont  il  ne 
regarde  rentrcprife  contre  fes  moi- 
nes que  comme  TefFet  d\m  zèle  un 
p.eu  indifcret.  Fervor  paulo  ïndifcretïor. 
Ce  prélat  étant  mort  dans  la 
Paleiline  ,  les  moines  par  condef- 
cendance  pour  rintcrceiîîon  du  roi  y 
lui  donnèrent  pour  fucceffeur  , 
Hubert  ,  évêeuie  de  Salisbury  j  mais 
ils  n'admirent  &:  n'intronifèrent  leur 
nouvel  archevêque  ,  que  fous  con- 
dition qu'il  prcndroit  leur  habit  \ 
condition  qu'exécuta  le  prélat  , 
en  venant  faire  profeffion  dans  le 
monaftère  de  Meilri  en  Cotentin. 
Sa  conduite  envers  les  moines  de 
Cantorbéry  répondit  à  cette  pre- 
Tuièrc  dcmarclie  :  ïllïs  mokftus  non 

fuit   {a\ 

Dans  le  chapitre  qui  fuit  celui 
que  rempliffent  ces  détails,  Guillau- 
me de  Newburv  racontoit  une  en- 


(a) Une  guerre  continuelle  dans  laquelle 
les  moines  étoient  alternativement  vainqueurs 
&  vaincus,  les  avoit  laide  maîtres  du  ter- 
rein.  Henri  VIIÎ  les  chafla  ,pour  leur  fubiti- 
tuer  un  doyen,  wn  archidiacre,  douze  cha- 
noines &  fîx  prédicateurs. 
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treprife  de  Hugues  ,  cvéque  de 
Chefter ,  fur  les  moines  de  Covcn- 
try  {a)  '^  entreprife  ou  plus  heu- 
reufe  ou  mieux  ibutenue  que  celle 
de  l'archevêque  Baudoin  ,  puifque 
révéque  réuflit.  Le  titre  de  ce  cha- 
pitre efl:  indiqué  dans  le  fommairc 
qui  fe  lit  à  la  tête  de  Véd.  de  Guill. 
de Newbury, donnée  a  Pariscn  i6ig, 
par  le  P.  Picart  ;  mais  l'éditeur  , 
plus  paffionné  que  l'auteur  pour 
fonétat,  a  jugé  à  propos  de  fou f- 
traire  ce  chapitre  du  tcy.tC'^  &:  fon 
édition  eft  la  feule  que  je  me  trouve 
a  portée  de  confulter.Dans  ces  con- 
teftations ,  les  évêques  avoient  en 
leur  faveur  le  droit  commun  &c  Tu- 
fage  de  Téglife  ;  mais  les  papes ,  qui 
retrouvoient  dans  les  moines  Tap- 
pui  qu'ils  leur  prêtoient  ;,  faifoicnt 
tout  pour  leurs  protégés ,  qui  eu 
vinrent,  dans  leXIII^  fièclC;»  jufqu'à 
difputer  aux  fuffragans  de  Cantor- 
béry  le  droit  de  concourir  à  l'élec- 
tion des  archevêques.  Cette  pré- 
tention, qui   renverfoit  toute  hié- 


(  a  )  Quùrnodà  Hugo ,  Cejîrenfis  epifcopiis  3  dej- 
truxit  monajïmum  Convemrenfe, 
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rarchie ,  fut  néanmoins  confacrée 
par  un  jugement  folcmncl  du  pa- 
pe  (  ^  ). 

Des  o;ens  auffi  entreprenons  trou- 
voient  quelquefois  de  la  reuilanGe 
dans  le  bas-clergé  fcculier  ,  qui 
écrivoit  au  moins  contr'eux ,  lorf- 
qu'il  ne  pouvoit  agir.  Au  XIP.  fié- 
cle  5  ils  eurent  un  chaud  ennemi 
dans  la  perfonne  de  Sylveître  Girault, 
profelTcur  en  théologie ,  homme 
entreprenant  lui  même  ,  &  fort  fa- 
vant  pour  le  tems  oii  il  vivoit.  Il 
exifte  de  lui,  parmi  les  manufcrits 
de  la  bibliothèque  Cotonienne  ,  un 
ouvrage  compofé  ex  projejjo  contre 
les  moines  ,  au  .fujet  defquels  il 
difoit  dans  fes  leçons  publiques  &c 
dans  les  converfations  particulières": 
A  malitïâ  monachorum  libéra  nos  ^  Domi- 
ne. Cet  ouvrage  eft  intitulé  Spéculum 
ecclefiA  :  on  en  trouve  un  fragment 
dans  VAnglia  facra  ,  relativement  à 
quelques  détails  de  la  vie  d'un  évê- 
que  de  Coventri.  Il  eft  fans  doute 


(a)  Voyez  dans  Matthieu  Paris  ,  fous  l'an- 
née 1206,  le  détail  de  cette  conteftation  & 
rétrange  jugement  qui  la  termina. 
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étonnant  que  ,  dans  la  chaleur  de 
la  révolution  qui  bannit  le  mona- 
chifme  de  l'Angleterre  ,  aucun  des 
chefs  ou  des  fubalternes  n'ait  penfé 
à  publier  un  ouvrage  aufîi  affbrti 
aux  circonftances.  La  bibliothèque 
des  archevêques  de  Cantorbcry  à 
Lambeth  poilède  un  autre  manuf- 
crit  du  même  auteur ,  didé  par  le 
même  efprit  que  le  Spéculum  eccUJïa, 
Ce  dernier  eft  intitulé  :  Gemma  ecclc- 
JiaJIica, 

Les  peintres  &:  les  fculpteurs  em- 
ployés à  la  décoration  des  églifes 
leculieres ,  fervoient  auffi  la  haine 
de  ceux  qui  les  employoient  contre 
les  moines.  Tous  les  tableaux,  tous 
les  bas-reliefs  qui  repréfentent  la 
tentation  au  défcrt  ,  offrent  les 
diables  fous  lliabit  &  fous  la  figure 
a  un  rhoine. 

Cette  guerre  entre  les  moines  &: 
le  clergé  fubfifte  îî.ufli  en  France  de- 
puis environ  trois  fîècles.  Ce  que  le 
clergé  Anglican  a  emporté  de  plein 
vol  par  une  viéloire  entière  &  dé- 
cifive  dont  il  gcmit  aujoiu'd'hui  , 
le  haut  clergé  Gallican  le  gagne 
picdr^à-pied.  i"".  Par  les  commcndcs , 
au  moyen    defquelles  les  papes  ^ 
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payés  largement  6c  d'avance,  lui 
vendent  la  meilleure  partie  des  re- 
venus monaftiques  ;  les  moines  s'en 
tenant ,  dit-on ,  pour  la  confervation 
de  leurs  droits ,  a  des  procès- ver- 
baux clandefiinement  drefîes ,  con- 
tre la  violence  qu'ils  fuppofent  faite 
à  leur  clôture  6c  à  leurs  portes ,  par 
chaque  nouveau  commendataire. 
2°.  Par  les  réunions.  On  voit  avec 
furprife  ,  dans  l'Hift.  du  diocèfe  de 
Paris,  par  Fabbé  le  Bœuf,  com- 
bien de  gras  prieurés  6c  de  bonnes 
abbayes  a  englouti  l'archevêché  de 
cette  capitale.  L'abbaye  de  S.  Maur- 
des-foffés  ,  l'une  des  plus  anciennes , 
des  plus  illufcres  6c  des  mieux  rentées 
du  royaume,  poffédée  d'abord  en 
commende  ,  par  deux  évéques  de 
Paris ,  réunis  enfuite  à  Tévéché ,  a 
vu  dans  le  cours  de  deux  fiècles  , 
fes  moines  métamorphofés  en  cha- 
noines ,  ces  chanoines  réunis  au 
Chapitre  de  Saint-Thomas  du  Lou- 
vre ,  enfin  fes  bâtimens  réguliers  , 
fcs  édifices  facrés  ,  renverfés ,  dé- 
molis 6c  enlevés  :  Sacrarum  uc  huma- 
narum  rerum  heu  !  vicijjhudo  eji  ! 

Les  bonnes  gens  fondateurs   ou 
bienfaiteurs  de  ces  maifons;,  portant 
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leurs  vues  fur  l'avenir ,  avoicnt  cru 
s'y  procurer  une  Icpulture  6c  des 
prières ,  dont  ils  melliroient  la  du- 
rée fur  celle  des  revenus  de  leur 
pieufe  munificence.  Ils  ont  été  tirés 
de  leurs  tombeaux ,  le  vent  a  em- 
porté leurs  cendres  ^  6c  au  lieu  des 
prières  qu  ils  avoient  voulu  s'affu- 
rer,  le  produit  de  leurs  fondations 
groffit  la  table ,  l'équipage ,  la  li- 
vrée ,  la  meute  d'un  grand  fei- 
gneur. 

Le  public  tireroit  au  moins  quel- 
que avantage  de  ces  réunions  ,  fi  , 
en  y  procédant,   on  fupprimoit  les 
péages,  les  cenfives,  les  tailles,  les 
corvées  ,  6c  cette   foule    de  droits 
onéreux  au  peuple ,  6c^  fouvent  au 
propriétaire    lui-même  ,   par  l'em- 
barras  6c  les  difficultés  de   la  per- 
ception. Le  chancelier  de  THôpitàl, 
unique  légiflateur  qu'ait  eu  la  France 
depuis    Charlemagne  ,    portoit  fes 
vues  fur  ces  objets.  Dans  le  mémoi- 
re dont  il  chargea  l'ambaifadeur  de 
France  au   concile  de  Trente  ,   il 
demandoit  la  réunion  des  dmles  au 
clocher  de  chaque  paroiffe ,  à  con- 
dition que  le  peuple  feroit  déchar- 


140  L  O   N   D   R   E  S0 

gé  de  tous  les  droits  qui  fe  paient  à 
réglife  {a). 

Unhiftorien  a  remarqué  que  dans 
les  troubles  qui  ,  vers  le  milieu  du 
douzième  fiècle  ,  remplirent  le  rè- 
gne du  roi  Etienne,  il  s'étoit  éta- 
bli dans  ce  royaume  un  plus  grand 
nombre  de  monadères,  que  dans 
tout  le  fiècle  précédent  {ù). 


(û)  Lettres  Scinftrudions,  troifième  édi- 
tion de  165-4,  in-^°.  page  374.  Ut  àfacerdo- 
îali  ordinejordes  omnes  îf  omnis  avarviœ  labes 
procul  expellantur  ,  nec  ullo  prœtextu  QUIC- 
QU AM  yro  relus  àivinis  exigatur  :  propoficÎQn 
que  S.  Charles  fit  paiTer  dans  les  décrets  du 

concile  jjêjf  24,  chap Quonidm  pîerœque ', 

en  la  modifiant  par  un  me\io-îermïno  ^  &  la 
rellreignant  ei  quod  .pro  reâloris  necejjltate  dé- 
cerner JaficîaT. 

(  b  )  Multô  plura  fub  brevitate  temporis 
quo  Stephanus  regnavit,  quàm  centùm  rétro 
annis_,  fervorum  &  ancillarum  Dei  monafte- 
ria  initium  fumpferunt.  GuilL  Newhr.  l.  i  ,  c, 
ï  5".  V.  le  Monafticum  Anglican.,  donné  par  les 
Anglojs  en  16^5,  1661  &  1673  :  il  remplit 
3  vol  in-folio  réimprimés  en  1682.  En  parcou- 
rant ce  Recueil ,  j'ai  été  frappé  de  la  prodi- 
gieufe  quantité  de  Maifons  établies  en   An- 

Nous 
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Nous  avons  vu  le  mcmc  goût 
renouvelle  en  France  dans  le  der- 
nier fiècle  ,  avec  une  ferveur  que 
Ton  auroit  peine  à  imaginer ,  fi  les 
nionumens  n'en  exiitoient  pas  dans 
tout  le  royaume  :  la  feule  paroiife 
de  S.-Sulpice  a  Paris  vit,  fous  cette 
époque ,  s'établir  fur  fon  territoire  : 


Les  Petits-Auguftins  ,  en 
Nov.  des  Jéfiiitçs     . 
Carmes  Déchaux     . 
Le  Calvaire    .     .     » 
Jacobins     .... 
Belle-Chafle   .     .    . 
Précieux  Sang    .     . 
Recollettes     .    .    . 
S.-Jofeph    .... 
Théatins    .... 
La  Miféricorde  .    . 
Notre  Dame-au  Bois 
S.-Sacrement      .     . 
Les  Petites-Cordelieres 
Prémontrés    .... 


1(309 
1610 
1611 
i6zf 

1640 
1^41 
1^48 

1(3^1 

1660 
1661 


gleterre,  par  l'Ordre  de  Fontevrault.  Dans 
cesmaifons,  les  femmes  Angloifestrouvoienc 
de  quoi  fatisfaire  leur  goût  dominant  pour 
Ctrc  maitrejjès  au  logis.  F,  ci-dejjus  5  yage  27. 
Tome  II*  L 
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Inftruftion  Chrétienne     .     .  i66z 

Millions  Etrangères     .     .     .  166^ 

La  Confolation     ....  16(^9 

Panteniont     ......  1^71 

Vifitation i6y^ 

Orphelines i62o 

Bon-Pafteur 1688 

CarméUtes 1689 

Notre-Dame-des-Prcz  .    .    .  1690 

Sainte-Thécle 1700 

Sainte-Valère     .....  1706 

Je  ne  mets  point  dans  le  nombre 
de  ces  nouveaux  établiffemens  les 
Petites-Maifons  ,  les  Hôpitaux  des 
Incurables,  des  Convalefcens  &  de 
la  Charité ,  les  Invalides ,  le  Collège 
Mazarin,  les  Séminaires  de  S.-Sul- 
pice  y  de  S. -Louis  ,  Ôcc  Le  goût 
pour  ces  établiffemens  détermina 
dans  le  même  fiècle  ,  au  grand 
préjudice  des  fujets  du  Roi,  Tattri- 
bution  au  grand  Confeil  des  caufes 
de  la  très-grande  partie  des  Ordres 
religieux.  Cette  attribution  fut  l'ou- 
vrage du  chancelier  Séguier ,  qui 
crut  devoir  abandonner,  à  cet  égard, 
la  conduite  Se  les  maximes  de  deux 
de  fes  plus  illuftres  prédéceffeiu's , 
les  .chanceliers  Olivier  &de  THopital. 
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La  multiplication   des    Maifons 
dans  les  anciens  Ordres ,  la  création 
d'une   foule  d'Ordres   nouveaux  a 
paru  au  favant  Eipagnol ,  Dicguc 
de  Saavedra ,  auiTi  contraire  aux  in- 
térêts de  TEtat  ,  qu'au  bien  de  la 
religion ,  même  Monaftique.  Dans 
le  66^  de  fes  Emblèmes  Politiques  , 
confid^rant      cette     multiplication 
avec  toute  la  réferve  qui  lied  a  un 
auteur  écrivant  fous  le   glaive   de 
rinquiiîtion  ,  il  la   compte   parmi 
les  caules  du  dépeuplement  de  TEf- 
pagne  ,    &    de  Taflbibliffemcnt  de 
la  Monarchie  Efpagnole.  Il  le  cou- 
vre enfuite  du  troifième  Concile  de 
Latran  ,  qui ,  dans  le  lie cle  même 
ou  Ton  vit  naître  les 'Ordres  Men- 
dians ,   défendoit  expreffément  Té- 
tabliffement  d'aucun  nouvel  Ordre  : 
il  s'en  fert   comme  de  paffeport  , 
pour    rappeller    les    remontrances 
dans  lefquelles  le  Confeil   de  Caf- 
tille  avoir  inutilement  demandé  au 
roi  Philippe  III,  que  l'âge  pour  ren- 
trée au  noviciat  fût  fixé  à  feize  ans 
&  celui  pour  Pémilîion  des  vœux  à 
vingt  :  Ferhm  ,  ajoute  le  fage  Efpa- 
gnol ,  conjidentior  vicias  &  anïmï  fera- 

L  i 
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pulus  prudcntïéi  parhm  congruens  ^  incom^ 
moda  ïlla  jacïle  dijjimulavït. 

Aujourd'hui ,  les  trois  royaumes 
font  jonchés  de  dcbris  d'anciens 
monafcères,  &  ces  débris  jouifTent, 
à  différens  titres  ,  des  refpeds  de  la 
plus  grande  partie  de  la  nation  (^). 
Les  pères  chargés  d'une  nonibreufe 
famille  ;,  y  voient  des  afyles  qui  en 
euifent  reçu  une  partie ,  les  gentils- 
hommes y  voient  de  riches  domai- 
nes qu'un  de  leurs  enfans,  devenu 
abbé  j  mettroit  a  leur  difcrétion  \ 
les  voyageurs  ,  des  auberges  oii 
l'hofpitalité  (  ^^  )  bien  exercée  récon- 
cilioit  les  yeux  jaloux  avec  les  ri- 


(<z)  Le^  Athéniens  avoient  îaifTé  en  ruine 
les  temples  de  l'Attique  violés  par  les  Per- 
fes  :  ces  débris  étoient  pour  la  pollérité  des 
monumens  du  danger  qu'avoit  couru  la  li- 
berté publique,  &  de  la  valeur  de  ceux  qui 
s'écoient  facrifiés  pour  la  fau ver.  Paujà/z,  L,  ;. 
Zf  10.  Ifocrat.  Panég. 

{b  )  Parmi  les  Lettres  de  Pierre  de  Bloîs, 
la  vingt-huitième  a  pour  objet  l'hofpitalité 
qu  exerçoient  les  anciens  moines  d'Angleter- 
re ,  &  le  relkhement  de  leurs  fuccçlTeurs 
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chcffcs  dont  elles  étoicnt  comblées  ^ 
les  étrangers ,  des  pièces  capitales 
de  comparaifon  entre  FAnglcterre 
&c  leurs  pays  :  enfin  les  amateurs  de 
l'antiquité ,  des  édifices  dont  la  pieu- 
fe  magnificence  embclliffbit  les  lieux 
où  ils  étoicnt  répandus.  Les  ruines 
de  ces  édifices  entrent  dans  les  re- 
cherches de  la  Société  des  Antiquaires: 
cette  fociété  en  fait  fucceffivemcnî 
lever  les  plans  6c  les  vueS;,  qui  for- 
ment déjà  un  Recueil  aum  inté- 
re fiant  que  nombreux. 

Aux  anciens  pofiefleurs  de  ces 
lieux  ,  aux  Bénédictins  (  ^  )  ,  aux 
Cifl:erciens,aux  Bernardins,  aux  Clu- 
nifl:es ,  aux  Fontevrifl:es  ;,  &:c.  ont 
fuccédé  des  Presbytériens ,  des  Ana- 
baptifl:es ,  des  Quakers ,  des  Hernu- 
tes  y  des  Méthodifl:es  j  &cc.  tous  pè- 

à  cet  égard  :  cela  eil  traité  en  termes  aiiifi 
vifs  qu'énergiques. 

{a)  L'Angleterre  eil  réduite  à  une  ab- 
baye unique  :  cette  abbaye  a  droit  de  féan- 
ce  au  Parlement,  fous  le  titre  de  S.  Benoît  Je 
Ulmo'i  mais  le  plus  fouvent  on  l'unit  à  quel- 
que évêché. 
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rcs  de  famille  ,  tous  fervant  l'Etat 
par  eux-mêmes  ou  par  leurs  enfans  ^ 
dans  le  commerce  intérieur  &:  ex- 
térieur ,  dans  les  colonies  ,  dans 
régliie  ,  dans  la  guerre  ,  dans  la. 
marine. 

A  la  vue  d'une  telle  métamor- 
phofe  ,  quel  bon  Romain  n^efi  pas 
en  droit  d  appliquer  à  l'Angleter- 
re ce  que  difoiî  le  pape  S.  Léon , 
de  Rome  Payenne  {a)\ 

Mais  l'Angleterre  a  gagné ,  à  ce 
changement  .^  une  population  im- 
menie  dont  elle  fçait  ne  point  re- 
douter l'excès  [h  )\  des  établiffe- 
incns  auili  nombreux  que  folidès 
pour  les  fciences  ,  pour  les  arts  y 
pour  tous  les  bel  oins  de  l'IIunia- 
niîé  j   un  peuple  dont  la  partie  fa- 


(a)  Magnamfihi  vidshaîur  (jjfump/ijje  rellgio- 
nem  3  quia  nuUamrefpuebatfdJiîatem.  Serm.  I. 
de  Apoll.  Petro  Se  Paulo. 

(/>)  La  première  des  bénédidlions  de  Dieu 
fur  Abraham  :  Aluhiplkabo  femen  tuum  ficut 
fiellas  cceli  &  velut  arenam  qacz  eft  m  littore  ma^ 
r/i;  Gen.  c  21^  v.    17. 
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vante  par  ctat  n  cft  point  élevée 
dans  des  principes  &  dans  des  pré- 
jugés oppofés  aux  vues  du  gouver- 
nement, 6CQ.  Sec. 

Les  Anglois  prétendent  que  la 
France  ne  gagne  rien  à  la  diminu- 
tion que  le  monachirme  y  éprouve 
de  jour  en  jour  ^  qu'elle  ne  gagne- 
roit  rien  à  fon  entière  fuppreffion  j 
enfin  que  les  moines  y  font  fura- 
bondamment  remplacés,  pour  le 
nombre  &:  pour  tout  ce  qu  on  jette 
à  leur  charge ,  par  ces  cllains  d'ab- 
bés qui  dînent  Se  dorment  à  Paris. 

Que  la  cultivation  y  pût  gagner , 
il  y  a  lieu  d'en  douter ,  pour  ceux 
au  moins  qui  ,  connoiffant  l'état 
de  celle  de  la  France»,  ne  peuvent 
ignorer  que  les  terres ,  les  fermes  , 
les  fermiers  des  moines ,  de  l'Ordre 
de  Malte  ,  6cc,  font  les  terres  de 
France  les  mieux  exploitées  j  les 
fermes  les  mieux  tenues ,  &  les  fer- 
miers les  plus  aifés.  Ces  biens  font 
régis  fur  les  principes  des  anciens 
agriculteurs  de  Rome  ,  qui  regar- 
doient  comme  le  meilleur  fonds  , 
celui  qui  fe  trouvoit  exploité  par 
une  famille  dans  laquelle  il  paffoit 
comme  un  patrimoine  des    pères 

L4 
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auxenfans  [a).  Ainfl  chez  les  fermiers 
de  nos  Moines ,  chaque  nouvelle  gé- 
nération trouve  dans  Dom  Procu- 
reur un  protedeur  ,  un  père  dont 
l'adive  tendreffe  travaille  avec  un 
fruit  égal  aux  deux  grands  objets 
regardés  aujourd'hui  comme  les 
premières  fources  de  la  félicité  pu- 
blique, la  population  &  la  cultiva- 
tion. 

Si  Ton  jette  les  yeux  fur  Tltalie 
ultérieure,  les  doutes  fe  refondront 
en  faveur  des  Moines  ,  à  la  vue 
d'une  grande  partie  de  ce  beau  pays 
qui  n'eft  en  valeur  que  dans  les 
cantons  de  la  dépendance  de  riches 
xnonaftères.  Au  moins  eft-il  certain 
que  l'Angleterre,  ainfî  que  la  Fran- 
ce, doit  à  fes  anciens  moines,  les 
premiers  défrichcmens  ,  les  idées 
primitives  d'amélioration  ,  les  def- 
féchemens  6c  tous  les  établiflemens 


(fl)  L.  Voluiium  afTeverantemaudivi,  pa- 
îris-familias  felicifl'imum  fundum  efle  qui  co- 
lonosindigenas  haberet,&  ranquàm  in  paterna 
pofieflione  natos,  jam  indè  ab  incunabilis 
longâ   familiaritate   retineret.   Çolumel  I.  i» 
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nécclTaircs  ,  foit  à  la  conflriiûion 
tic  cette  immcnlîté  de  bâtimcns  que 
réuniflbicnt  les  anciens  monaftères , 
foit  à  tous  les  befoins  de  très-nom- 
breufes  Communautés. 

Le  Didionnaire  de  Ducange ,  au 
mot  Hofpes y  nous  apprend,  que  le 
clergé  mettoit  fon  ter  rein  en  valeur  3» 
en  le  partageant ,  à  charge  de  cens , 
avec  les  colonies  qu'y  attiroit  &: 
fîxoit  la  propriété.  C'eft  par  cet 
arrangement  que,  dans  les  XI  Ô^  XII 
fiècles,  la  France  commença  à  fe 
repeupler.  C'eft  par-là  que  le  fa- 
meux Suger  parvint  à  doubler  les 
revenus  de  Tabbaye  de  S.-Denys. 
La  Colleftion  des  Hiftoriens  de 
France ,  par  Duchefhe  ,  offre  les 
Mémoires  de  cet  abbé  fur  fon  ad- 
miniftration  ,  fon  teftament ,  qui 
en  préfente  le  réfultat  &:  une  efpèce 
de  bilan;  enfin  la  proclamation  qu'il 
avoit  publiée  en  1145  ,  &  d'après 
laquelle  le  territoire  de  Vaucreffbn 
près  Verfailles ,  qu'il  venoit  de  dé- 
fricher ,  &  oii  il  avoit  bâti  des  mai- 
fons  &  une  églife  ,  fe  trouva  peu- 
plé en  très-peu  de  tems  :  ces  pièces 
pourroient  former  un  objet  d'étude 
très-utile  ,  pour  ceux  qui  ont  des 
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colonies  ou  à  établir  ou  à  diriger. 

Peut-être  oppofera-t-oii  à  cette 
obferva.tion ,  celle  du  favant  abbé 
Je  Bœuf ,  cri  fon  Hiiioire  du  dio- 
cèfe  de  Paris ,  fur  le  dépeuplement 
&:  refpèce  d'anéantiiïement  ou  font 
tombés  les  cantons  de  Châteaufort 
&  de  Chevreufe ,  depuis  qu  ils  ont 
paifé  entre  les  mains  des  religieufes 
de  S.-Cyr.  Mais  le  principe  de  ce 
dépeuplement ,  étranger  aux  terres- 
tenues  par  les  moines,  n'eft  com- 
mun qu'aux  domaines  des  grands 
feigneurs  régis  par  des  intendans. 

L'exemple  de  Henri  VIII  avoit 
été  propofé  par  ce  Prince  lui-même 
à  François  I  fous  fon  frère  ^  en  lui 
déclarant  que,  silfaifoïtde  mîme^  outre 
r union  &  obé'iffance  en  fon  royaume  j  il 
en  accroijlroit  le  revenu  de  plus  de  deux 
millions  i^a).  Le  même  exemple  fut 
enfuite  propofé  à  Henri  III  dans 
un  ouvrage  ex  profeffo  qui  lui  fut 
dédié  fous  ce  titre  :  le  Cabinet  du  Roi 
de  France ,  dans  lequel  il  y  a  trois  per^ 
les  d'incfilmahle  valeur.  Cet  OUVrage 
qui   remplit   ^77   mortelles    pages 

ami^mmm      i  ■  

(a)  Mémoires  de  Caftelnau,  T.  i.  p.  41^, 
Il  s'agit  là  de  livres  Ikrling  ,  en  1550. 
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in-%^ ,  cfl:  un  tiffu  de  vifions  &  clc 
chimcres  produites  par  rcnthoufiaf- 
me  dans  une  tête  huguenote.  Mais 
on  y  trouve  des  faits  &:  une  éva- 
luation que  Ton  chercheroit  en- 
vain  ailleurs  pour  Tépoque  fous 
laquelle  il  eft  écrit.  Son  intention 
générale  peut  auflî  mériter  quelque 
confidération. 

L'exemple  de  Henri  VIII  fut  quel- 
ques années  après  propofé  à  Henri 
IV  avant  fa  converlion.  "  Un  Roi  de 
53  France ,  lui  difoit-on  j  qui ,  Voulant 
«  employer  l'inutile  à  la  fureté  de 
>3  l'État  ,  donneroit  ce  qui  va  à 
»5  réglife  ,  pour  les  foldats  (  fans 
>5  toucher  à  ce  qui  a  charge  d'a- 
>5mes,)  pourroit,  fuivant  un  cal- 
>3  cul  bien  fait  ,  entretenir  trois 
>5  armées  ;,  chacune  de  cent- mille 
«  hommes  &:  cent  canons  ;,  fes  gar- 
)3  nifons  armées ,  fes  officiers  payés, 
33  le  tiers  des  tailles  ôté^,  &  un  million 
>3  d'or  chaque  année  dans  fes  cof- 
>3  fres  {a)  >3.  Les  grands  qui  ouvroient 


(  a  )  D'Aubigné  j  Wfi.  Univ.  l  3.  c.  25.  Ainlî 
quon  Ta  vu  ci-defTus  à  Tart.  de  TEglife 
Gallicaoe  ,  Charles  Martel  avoic  diftyibué 

L6  ■ 
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CCS  vues  à  Henri  IV  ,  les  grands  qui 
les  auroient  aujourdliui  {a)  ^  ne 
penfent  pas  fans  doute  de  la  gran- 
deur de  Dieu ,  comme  ils  penfent 


une  partie  des  biens  de  Téglife  de  France 
aux  chefs  des  troupes  auxiliaires  avec  le 
fecours  defquelles  il  parvint  à  conquérir  la 
France.  Henri  IV  fe  trouvoit  dans  la  même 
pofition  à  l'égard  des  Suifles,  des  Réîtres, 
des  Lanfquenets  &  des  Huguenots,  qui  lui 
aidèrent  à  faire  valoir  fes  droits  &  qui  le 
placèrent  fur  le  trône. 

(a)  M.  Colbert  les  eut,  maïs  très  modi- 
fiées j  &  il  les  annonça  ,  pour  la  réformacion 
des  monqflères  i  dans  TEdit  de  1668.  Les  moi- 
nes renouvellèrent  les  clameurs  qui,  dans  le 
fîècle  précédent ,  avoit-  foufflé  le  feu  des 
guerres  civiles.  L'Edit  de  1668,  &  les  réfle- 
xions dont  M.  Colbert  Tavoit  fait  accom- 
pagner, furent  attaqués  dans  un  écrit  très- 
virulent,  publié  par  le  Jacobin  auteur  delà 
Fatalité  de  Saint  ClouL  Cet  écrit  étoit  inti- 
tulé :  De  la  nouvelle  apparition  de  Luther  ^de 
Calvin  dans  les  Réflexions  fur  VEdit  de  la  ré- 
formation des  monaftères  ,  avec  un  examen 
du  Traité  de  la  puilTance  politique  fur  Fâge 
néceffaire  à  la  profeflion  religieufe.  Favis 
1669. 
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de  la  leur  qu'ils  mcfurcnt  au  nom- 
bre des  fainéans  qui  l'environnent. 
N'avons  -  nous  pas  vu  M.  de  Sil- 
houette honni  &  couvert  de  ridicule 
pour  avoir  voulu  ,  par  l'impôt  fur 
les  carroffes  &:  fur  la  livrée  ,  atten- 
ter à  cette  grandeur    (  ^  )  ? 

Très-heureufement  pour  l'Angle- 
terre, Henri  VIII,  mettant  la  coignée 
à  la  racine  des  immunités  eccleiiaf- 
tiques,  confulta  le  befoin  d'argent, 
qu'il  partageoit  avec  fes  couriifans 
êc  fes  favoris.  Ce  befoin  a  mis  dans 
le  commerce  la  plus  grande  partie 
des  biens  repris  fur  le  clergé ,  qui 
furent  adjugés  au  plus  offrant.  Ces 
dépouilles  ou  réunies  au  Domaine 
Royal,  ou  abandonnées  en  nature 
aux  gens  de  Cour  ,  auroicnt  dou- 
blement perdu  :  le  Domaine  6c  de 
grands  propriétaires  neneuffent  pas. 
tiré  le  parti  qu'en  tiroient  les  pre- 
miers poffeffeurs ,  &  elles  auroient 
toujours  été  chofes  fa  crées  pour  le 


(a)  Pareil  projet  avoit  été  formé  en  Ef- 
pagne  fous  Philippe  IlL  Les  mêmes  motifs  & 
lesmêmes  moyens  en  empêchèrent  TexécutioD 
Voyez  U  fixieme  viiion  de  Quevedos. 
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gros  de  la  Nation ,  qui ,  ks  parta- 
geant aujourd'hui  ,  les  induftrie 
d'une  manière  auflî  frudueufe 
pour  le  propriétaire  intéreffé  à  les 
faire  produire  en  raifon  de  leur 
très-haute  valeur  (  ^  )  ,  qu'avanta- 
geufe  pour  l'Etat  ,  qui  a  dans  les 
produits  de  l'agriculture  fa  richeffe 
la  plus  eiTentielle. 

Henri  VIII ,  ne  confultant  que  le 
befoin  d'argent  dans  la  deftrudion 
du  nionachifme  &  des  monafteres, 
peut  être  comparé  à^ces  fauvages 
de  M.  de  Montefquieu ,  qui  abbat- 
îent  l'arbre  ,  quand  ils  en  veulent 
manger  le  fruit.  Cela  s'eft  ail- 
leurs arrangé  d'une  manière  plus 
économique.  Pour  me  borner  à  un 
exemple  ,  ce  Galéas  Vifconti ,  Duc 
«de  Milan  y  difoit  que  les  moines 
«  vivoient  trop  délicieufement  de 
55  bons  vins  &c  de  favoureufes  vian- 
»  des  s  que  S.  Benoift  n'avoit  point 
53  ainiî  tenu  Tordre  de  religion,  6c 
55  que  ;,  par  ces  délices  6c  ces  fuper- 
»  fîuités  ,  ils   ne  pouvoient  fe  re- 


(a)  Coada 

Ut  quamvis  avido  parèrent  arva  colono» 


L   O  N   D   R  E    S.  2.J5 

95  lever  a  mynuit  ne  faire  leur  of- 
^5  fice  :  il  les  remit  donc  aux  œufs 
>5  ôc  au  petit  vin  pour  avoir  clerc 
'5  voix  &  chanter  plus  hault.'JîCe  font 
les  termes  du  bon  Froifîard.  Les 
abbés  réguliers  en  ufcnt  parmi  nous 
avec  leurs  moines ,  comme  en  ufoit 
Galéas  avec  les  fiens.  C'eft  fans  dou- 
te par  amour  pour  la  régularité ,  ô^ 
par  le  defîr  d'être  ainfî  gouvernés 
dans  toutes  leurs  maifons  ,  que  tous 
ces  bons  pères  gémiflent  encore  fur 
les  commendes. 

Avant  que  d'abandonner  cet  ar- 
ticle 5  tirons,  de  la  manière  dont 
vivent  entr'eux  les  divers  Ordres 
religieux  ,  un  tableau  de  la  conduite 
des  fectcs  Angloifcs  en tf  elles. 

Ces  Ordres  ne  s'aiment  point  -, 
s'eftiment  peu  j  fe  jaloufent  ouver- 
tement. Les  plus  réguliers,  les  plus 
favans ,  les  plus  opulens  fe  font  un 
titre  de  leur  régularité,  de  leurs 
connoiffances  ,  àc  leurs  richeffes , 
pour  regarder  d'un  œil  de  mépris 
les  Ordres  qui  croupiiTent  dans  le 
relâchement  ,  dans  Tignorancc  ^ 
dans  la  mendicité.  Combien  de 
troubles  dans  TEgUfe  &c  dans  TEtat 
n-ont  pas  excité  leurs  rivalités  ôc 
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leurs jaloufics  ,  quand,  par  foibleiîe 
ou  autrement ,  les  fouverains  n  ont 
pas  fçu  leur  tenir  la  bride  haute  ? 
Hors  ces  tems  de  crife ,  les  Ordres 
religieux  vivent  entr'eux  comme  ces 
chiens  de  baiTe-cour , 

Commenfaux  d'un  logis  ^  ayant  un  commun 

maître. 

La  Font,  Fahle  du  Singe  &  du  Chat, 

c'eft-a-dirC;,  avec  une  apparence  de 
bonne  intelligence  ,  cimentée  par 
des  coups  de  dent  lâchés  à  la  déro- 
bée ,  &:  par  quelques  chamailleries 
inévitables  dans  la  commenfalité. 

Telle  étoit  la  manière  de  vivre 
des  Fredons  ,  décrite  par  Rabelais  , 
qui  la  connoiffoit  d'autant  mieiïx 
qu'il  avoit  été  moine  lui-même  : 
ils  s'exercoient  _,  dît-il  _,  par  œuvre  de  cha^ 
rite ^  au  dimanche  ^  fe  pelandant  l'un  ^ 
r autre  _y  au  lundi  s'entrena^ardant  _y  au 
mardi  s' entrégratignant ,  au  mercredi  s  en- 
tremouchant 5  au  jeudi  s' entretirant  les 
vers  du  ne^  _,  au  vendredi  s' entrechatouU" 
lant^  aufamedi  s' entrefouettant  [a). 


{a)  Liv.  j.  Ch.  37, 
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Si  Ton  confidcrc  l'ctat  aducl  de 
ces  Ordres  ,  foit  dans  le  général, 
foit  dans  les  fujets  qui  les  forment 
aujourd'hui ,  on  les  difculpera  aifé- 
ment  du  crime  d'héréfie  ,  dont  la 
confeffion  d'Augsbourg  taxoit  les 
moines  du  XVI  fiècle,  parce  qu'ils 
croyoient  mériter  la  rémiiîion  des 
péchés  ,  la  grâce  6c  la  juftice,  par 
leurs  œuvres  fatisfadoires  ,  par 
Tauftérité  de  leur  vie  ,  6c  par  la 
confiance  dans  Tinterceffion  de  leurs 
fondateurs  (^). 

{a)  Apologia  Confeflionis  Augulhn^. 
Refponf.  ad  arg.  pag.  99.  de  votis  monaft» 
pag.  281. 
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EGLISE    ANGLICANE. 

J-^'É  G  L I  S  E  Anglicane ,  réformée 
à  difFcrcntcs  fois  ,  épurée  par  le  feu 
des  perficutions  les  plus  cruelles , 
immolée  avec  Charles  I  ,  Ton  in- 
trépide défenfeur ,  rétablie  avec  la 
royauté  par  Charles  II ,  ne  reifem- 
ble  exadement ,  ni  pour  le  dogme, 
ni  pour  la  liturgie  ,  à  aucune  des 
communions  feparées  de  l'Eglife 
Romaine  :  elle  n'a  de  commun  avec 
elles  que  l'antipathie  pour  Téveque 
de  Rome  :  antipathie  auffi  exceffive , 
&  peut-être  auffi  peu  raifonnée ,  que 
l'efclavage  volontaire  dans  lequel 
elle  a  fi  long-temps  vécu  fous  les 
papes  {a\. 

Cette  Eglife  a  en  fa  faveur  un  il- 
luflre  témoignage  ,  celui  de  Char- 
les 1 ,  qui  ,  prifonnier  à  Holmeby  ; 
qui ,  prévoyant  la  mort  qu'il  alloit 


(a)  Vulgus  eâdem  pravitate  mortuum  in- 
fe^tatur  quâ  viventcm  foverat.  Tucit.  de  Vi" 
tdlio. 
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recevoir  de  la  main  de  Tes  ennemis  ; 
qui ,  prêt  à  paroitre  devant  Dieu  , 
difoit  dans  fes  derniers  avis  au  prin- 
ce de  Galles  fon  fils  :  "Je  puis  vous 
3  dire  que  j'ai  bien  examiné  la  re- 
3  ligion  établie  en  TEglife  d'An- 
5gleterre.  Après  beaucoup  de  re- 
3  cherches  6c  de  longues  difcuilions, 
3  j'ai  enfin  conclu  eue  cette  religion 
3  étoit  la  plus  parfaite  qui  fût  au 
5  monde  ,  non  feulement  en  géné- 
3  rai  comme  Chrétienne,  mais  aufïî 
3  particulièrement  comme  Réfor- 
3  mée  ;,  tenant  le  milieu  entre  la 
3  pompe  d\me  fuperftitieufe  tyran- 
3  nie  ,  &  la  baffeife  d'une  anarchie 
3  fantaftique  {a). 

Les  princes  adueis  de  TEglife 
Anglicane ,  c'eft-à-dire  les  deux  ar- 
chevêques &c  lesvingt-fix  évéquesqui 
la  régiiTent ,  n'ont  confervé  qu'une 
partie  des  revenus  anciennement 
attachés  a  leurs  fièges  {b )  :  ainfi^, 


{a)  EiKQN  EAsrAiKH.  Vers  la  fin. 

(b)  Saint  Bernard  nous  offre,  dans  une 
lettre  de  Tannée  1120  à  Gilbert  évêque  de 
Londres,  une  preuve  des  richefles  alors  at- 
tackées  aux  prélacures  d'Angleterre  ^  &  du 
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au  moins  a  cet  égard ,  ils  ont  beau- 
coup perdu  en  fe  féparant  de  l'E- 
glife  de  Rome  j  ce  que  ne  pré- 
voyoient  pas  fans  doute  ceux  d'en- 
tr'cux  qui  les  premiers  ont  travaillé 
ou  donné  les  mains  à  cette  répara- 
tion 5  ou  ,  s'ils  l'ont  prévu ,  ils  facri- 
fièrent  les  intérêts  de  leurs  fièges 
6c  de  leurs  fuccefleurs  ,  à  Tappas 
que  leur  offroit  la  dépouille  des 
Catholiques. 

L'Églife  Gallicane  fut  dans  tous 
les  tems  plus  unie  &  plus  intrépide 
pour  la  conferv^ation  de  i^on  tem- 
porel. Charles  Martel  lui  en  ayant 
enlevé  une  partie  {a)  par  une  vio- 


Juxe  qui  fuivoit  ces  richefTes.  Non  magnum 
fait  Mag.  Gilhertum  Epifcopumfieri  5  fed  Epifco- 
pum  Londinenfeni  paupereni  livere  ,  id  plané 
magnijicum.  Litt.  24. 

(a)  Cet  enlèvement  fe  fit  par  délibération, 
en  proportion  arithmétique,  Ainfi  fut  traité 
l'évêque  d'Auxerre ,  auquel,  fuivant  l'hiftoire 
des  évêques  d'Auxerre  ,  donnée  par  le  P. 
L'abbé ,  Charles  Martel  laifTa  cent  Mas  ou 
fermes ,  en  donnant  le  rerte  en  bénéfice  à  fix 
des  chefs  de  fes  troupes  auxiliaires.  Resecck' 
fiaftkœper  Carolum  Major em  ahjlra6lœ  3  in  domi-^ 
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îcncc  à  laquelle  clic  ne  pouvoit  rc- 
lifter,  elle  s'unit  pour  faire  courir 
iur  Tctat  de  Tame  de  ce  prince  , 
dans  l'autre  monde ,  des  bruits  qui 
déterminèrent  les  fuccciïeurs  à  la 
reflitution  de  ce  qu'il  avoit  enlevé 
&:  à  de  nouvelles  donations  qui  en 
acquittèrent  amplement  les  arréra- 
ges. 

Ces  bruits  avoient  pour  fonde- 
ment une  révélation  de  S.  Eu  cher 
qui  avoit  vu  Charles  Martel  au  mi- 
lieu de  l'enfer  5  &:  la  pieufe  croyan- 
ce que,  le  tombeau  de  ce  prince  ayant 
été  ouvert ,  au  lieu  de  Ton  corps , 
on  y  avoit  trouve  un  énorme  dra- 
gon. La  révélation  fe  trouve  con- 
ngnée  dans  une  lettre  écrite  dans 
le  même  fiècle  à  Louis  le  Germa- 
nique,, par  les  évêques  des  provin- 
ces de  Sens  ôc  de  Rouen.  Les  moines 
en  ont  multiplié  les  monumens , 
en  lui  donnant  place  dans  les  vies 
de  S.  Eucher ,  de   S.  Rémi ,  de  S, 


natumfœcularium  cejferunt  :  Ji  quîdem  ceiitum 
manfis  epifcopo  (  AltifTiodorenfi)  reliâiis  ,  quià- 
guid  villarumfuperfuit ,  i/ifex  Principes  Bavarof 
dijîributum  ejl. 
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Rigobert ,  &:  dans  le  premier  livre 
des  miracles  de  S.  Benoît.  Pour 
ajouter  encore  à  Tauthenticité  de  ce 
fait  ainli  conftaté ,  Gratien  Ta  de- 
puis configné  dans  fon  Décret.  Dé- 
cret. 16 y  Queft.  I ,  Cap.  yc?. 

En  i^6z  le  clergé  Gallican  fe 
prêta  a  une  aliénation  de  fonds  , 
unique  reffource  qui  reliât  à  la  Cour 
pour  Fexécution  de  la  paix  qu'elle 
venoit  de  conclurre  a  Orléans  ;  mais 
cela  fut  conduit  par  le  fameux  Chan- 
celier de  THopital ,  qui  y  mit  autant 
de  vigueur  que  de  célérité  :  ci  le  cler- 
5>  gé  gronda  un  peu ,  dit  un  de  nos 
^3  plus  judicieux  hiiloriens  :  oii  fe 
^5  contenta  d'appaifer  les  chefs  ,  qui 
93  fçurent  en  tirer  parti  pour  leurs 
^3  familles  ,  auxquelles  ils  procure- 
^3  rent ,  à  vil  prix  ,  une  partie  des 
w  biens  aliénés.  Le  clergé  obtint 
'>3  depuis  la  faculté  du  rachapt  :  mais, 
33  pour  Texercer  ,  il  fallut  créer  des 
33  fyndics,  tous  gens  de  bon  appétit, 
^3  &  qui  rendirent  le  remède  pire 
'>3  que  le  mal  {a). 


(a)  Additions  aux  Mémoires  de  Caftei- 
nau.  Tom.  2.  p.  317, 
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On  voulut ,  aux  fcccnds  États  de 
Blois  (  ^  )  ?  recourir  au  même  ex- 
pédient 5  et  mais  ,  dit  l'impartial  la 
53  Noue ,  le  clergé  ;,  prenant  le  mords 
55  aux  dents ,  donna  fî  bien  le  change 
"  qu  il  émut  une  partie  de  la  Fran- 
53  ce  Tune  contre  l'autre  (/>),  en 
'5  mettant  la  ligue  fur  le  tapis  ;,  6c 
^3  en  ameutant  le  peuple  par  des 
M  confréries  «. 

De  nos  jours  ne  l'avons  nous  pas 
vu  croifer  la  déclaration  de  fes  biens 
qu'exigeoit  le  miniftere  ,  par  les 
refus  de  facremens ,  par  l'exadion 
de  billets  de  confeffion  ,  6c  par  l'é- 

{a)  Il  en  avoit  déjà'  été  queftion  aux  pre- 
miers Etats  de  Blois.  Les  évêques  s'y  plai- 
gnant de  la  violence  qui  leur  avoit  été  faite 
en  1^61:  Ji  pourtant ,  leur  dit  Emery  Bigot, 
Procureur  général  au  Parlement  de  Nor- 
mandie, êtes'vous  encore  bien  éloignés  de  la  pau- 
vreté des  apôtres.  Autant  le  fommes-nous ,  lui 
répondit  l'Archevêque  de  Lyon ,  (  d'Efpinac  ) 
que  vouSy  M^  Bigot,  l'êtes  de  celle  de  Saint  Yves, 
Mém.  fur  les  Etats  de  Blois ,  par  M.  de  Taix, 
ÎJoyen  de  Téglife  de  Troyes. 

(è)  La  Noue  Difcours  politiques ,  page 98, 
dernière  édition  in-^^. 


a^4       Londres* 

tabiiffemcnt  de  la  confrérie  du  fa- 
cré  cœur? 

Malgré  leurs  pertes ,  les  évêqucs 
Anglicans  font  cependant  très-eloi- 
gnés  de  l'état  de  pauvreté  dont  TÉ- 
glife  d'Afrique  avoit  fait  une  loi  à 
les  évéques  {a) ,  &  du  dénuement 
que  le  primat  de  Cappadoce  ,  le 
grand  Baille  ,  oppofoit  aux  mena- 
ces que  luifaifoient  les  Officiers  de 
l'empereur  ,  de  faiiîr  fon  tempo- 
rel (  O. 

Avant  la  réforme ,  les  grands  fié- 
ges,  dévolus  à  la  première  noblef- 
le ,  étoient  fouvent  remplis  par  les 
frères  ou  les  fils  du  fouverain.  Guil- 

(û)  Epifcopus  non  longe  ab  ecclelîâ  hof» 
pitiolum  ,  vilem  fiipelle^tilem  &  menfam  ac 
pauperem  viûu.m  habeat ,  &  dignitatis  fuae 
audloiitarem  fide  ac  meritis  quserat.  Conc, 
Carth.  IV.  G'  Décret,  Dift,  41.  Can.  Epifcopus 
^  Clericus. 

h  lyoi.  Soiom,  L.  VI ,  C  X VI.  Saint  Bafile ,  père 
des  Moines  d'Orient,  fut,  à  cet  égard,  ce 
qu  étoient  les  derniers  Rois  de  Cappadoce., 
dont  Horace  difoit  : 

Mancipiis  locupîes ,  eget  œris  Cappadocum  Rex> 

laume 
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laiime  le  conquérant  ;,  îc  roi  Etien- 
ne ,  Henri  111 ,  Henri  IV  ,  avoient 
leurs  frères  dans  Tépifcopat  y  Henri 
Vil  y  avoit  dcftiné  ion  fils  puîné  ; 
on  compte  même  des  rois ,  tel  qu  E- 
thelwolfe  ,  fils  d'Egbert  ,  qui ,    de 
la  chaire  épifcopale ,  avoit  paffé  fur 
le  trône.  Le  même  iyftéme  dccidoit 
encore  dans  le  XIV'  iiècle  le  choix 
des  fujets  pour  la  haute  préiature  , 
ôc  nos  prélats  payoient  également 
de  leur  perfonne  6c  dans  les  con- 
feils  6c  dans  les  batailles.  A  celle  ou 
le  roi   d'Ecoffe    tomba    entre    les 
mains  des  AngloisJ'armce  Angloife 
affemblée  par  la  reine ,  femme  d  E- 
douard  III,  étoit  partagée  en  quatre 
divifions   qui   avoient    pour    chefs 
les  archevêques   de  Cantofbcry  6c 
d'Yorck  ,  &  les  cvéques  de  Duram 
■6c  de  Lincoln.  Quelle  prépondéran- 
ce ie  clergé  ne  trouvoit-il  pas  dans 
des  fujets  de  cette  diilindion  6c  de 
cette  importance  ? 

Depuis  le  fchîTme  avec  Rome  , 
les  évéchés  d'Angleterre  étoient  de- 
venus la  récompenfe  du  milite , 
c'eft-a-dire  que ,  fans  égard  à  la  naif- 
fance  ,  les  rois  les  diftribuoient  aux 
plus  grands  pi'édicateurs  6c  aux  horn- 

Tume  II,  M 


%66       Londres* 

mes  les  plus  diftingués  dans  les  let- 
tres ou  dans  Texercice  du  miniilère. 
Si  l'on  en  croit  même  un  Théolo- 
gien Anglois,  Horace  -  Dolabclla  , 
la  nobleiie  Angloiie  dédaignoit  de- 
puis cette  époque  le  parti  de  l'É- 
glife  (  ).  Quoi  quilen  Ibit ,  Tordre 
que  fuivoient  les  rois  dans  le  choix 
des  fujets  ,  pour  les  grandes  places  , 
n  établiiToit  point  entre  le  haut  êc 
le  bas  clergé  ces  diftinâions  (  6  )  qui , 

(a)  Dans  le  troifieme  livre  de  Ton  apolo- 
gie, quelb'on  ^8,  ce  théologien  fe  demande  : 
car  univerfa  nohiliias  anglican.i  dedigneturfervire 
in  minifi'eriis domûs  Dei ^  ^  quare  vïUJfimos  homi' 
nés  cogamur  ajfumere  ad  mînijîerium  Hiejponàetur 
quia  fcriptum  efi  E'^echielis  17:  hahuerunt  nautas 
ad  mini^hrium^ù'  Joan.  1  :  Minijlri  autemfciebant 
qui  hauferunt  aquam.T aK\\\^'m2Là.t  théologale  de 
la  quelle  à  peine  peut-on  conclure  le  fait  qui 
fert  de  bafe. 

{b  Ces  diftin(flions  rappellent  le  pays  de 
Papefiguiere  où  le  feigneur  dit  au  vaffal  en  fe 
-prèlajjaat: 

Va  ,  fais  vite  &  travaille  i 
Mauanr,  travaille,  5c  travaiUi; ,  vilain: 
Travailler  eft  le  faic   de  la  canaille. 
Ne  t'actends-p^s  (]ue  je  l'aids  un  féal  brin  , 
Ni  que  par  moi  ton  labeur  fe  confomme. 
Je  t'ai  ja  uii  que  j'étois  genrilhomme  , 
Né  pour  chommer  ôc  pour  ne  rien  favoir. 
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les  ifolant  l'un  de  l'autre ,  éteignent 
rémulation  à  laquelle  TEgliie  dans 
tous  les  fiècles  &:  dans  tous  les  pays  , 
a  dû  les  prélats  qui  l'ont  ou  édifice  , 
ou  éclairée  ,  ou  défendue.  La  con- 
fraternité entre  les  deux  Ordres  ban- 
nit ,  des  manières  ôc  du  ton  des  fu- 
périeurs ,  la  hauteur  naturelle  a  tout 
homme  qui  fe  croit  né  pour  com- 
mander à  gens  nés  pour  obéir, 

L'hiflorien  de  l'univerfîté  d'Ox- 
ford obferve  ,  a  Tégard  du  fameux 
Georges  Abbot  ,  archevêque  de 
Cantorbéry,  qu'il  avoir  pour  le  bas 
clerâ^é  une  dureté  oui  lui  fit  trou- 
ver  des  ennemis  dans  tous  fes  infé- 
rieurs. Cette  dureté  ,  ajoute  iliif- 
torien  ,  avoit  fon  principe  dans 
l'élévation  fubite  d' Abbot ,  qui  , 
n'ayant  point  paffé  par  les  bénéfi- 
ces fubalternes  à  charge  d'âmes  , 
ignoroit  ce  que  coûtent  les  détails 
d'un  troupeau,  ôc  l'indulgence  due 
aux  fautes  qui ,  parmi  ces  détails , 
échappent  aux  meilleures  intciv 
tions. 

Des  connoiflances  &:  des  travaux 
étrangers  à  la  fcience  eccléfiafti- 
que ,  ont  fouvent  procuré  en  An- 
gleterre des  bénéfices   du  premier 

M  z 
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ordre  à  3cs  hommes  qui  les  ont 
remplis  avec  diftindion.  Seth  Ward 
n'étoit  connu  que  par  des  ouvra- 
ges tiès-eitimcs  lur  Taflronomie  , 
lorfqu'en  i66z  il  fut  nommé  a 
révêché  d'Excefter  :  il  mourut  en 
16^^  évcque  de  Saltzburi  &  chan- 
celier de  rOrdre  de  la  Jarretière. 
Samuel  Clarke  avoit  donné  ,  en 
1(^97,  une  tradudion  Angloife  de  la 
phy tique  deRôhault^  &:,en  1607, 
une  tradudion  Latine  de  Toptique 
de  Nevton  :  ces  tradudions  y  très- 
eftimées  des  Anglois  ,  lui  méritè- 
rent la  cure  de  la  première  paroiile 
de  Londres ,  la  cure  de  S.-James , 
quil  remplit  pendant  dix  années. 

François  I&  Henri  II  avoient ,  en 
France  ,  fuivi  ,  dans  la  diftribu- 
tion  des  bénéfices  ,  cette  méthode , 
qui  contribua  infiniment  a  la  fplen- 
deur  de  leurs  règnes.  Pierre  du 
Chaftel  dut  à  retendue  de  les  con- 
noiffances  dans  la  littérature  Grec- 
que &  Latine,  l'amitié  de  Fran- 
çois I,  les  évêchés  de  Tulles  ,  en- 
iuite  de  Mâcon  ,  puis  d'Orléans  , 
enfin  la  place  de  grand-aumonier. 
Le  Primatice  ,  qui  avoit  apporté 
■Fart  de  la  peinture  en  France  ;,  fut 
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gratifié  de  l'abbaye  de  S.-Martin- 
es-Aircs  de  Troycs.  Ihilibert  de 
Lorme  ,  a  qui  rarchitccliire  Fran- 
çoife  doit  fes  plus  précieux  monu- 
mens  ,  rcunît  les  abbayes  de  S.- 
Eioi  de  Noycn  &  de  S.-Sère  d^ An- 
gers. Amyot  dut  Tabbaye  de  Belo- 
ianne  a  Daohnis  &  Chloé,  à  Théa- 
gène  &  Charicléc  qu  il  avoit  don-, 
nés  en  François  :  il  dut  enfuite  à 
la  tradudion  des  oeuvres  de  Plutar- 
que  j  l'abbaye  de  S.-Corneille  de 
Compiègne,  l'évêché  d'Auxerre  6c 
la  place  de  grand  -  aurncnier  de 
France.  Les  hommes  que  je  viens 
de  nommer  étoient  fils  de  leurs 
oeuvres  5  &:  leurs  noms^font  aujour- 
d'hui le  principal  ornement  des  lif- 
tes des  abbés  &:  des  évêques  parmi 
Icfquels  ils  ont  figuré. 

Dans  la  difaibution  des  grands 
bénéfices  {a) ,  la  cour  d'Angleterre 
commence  à  marquer  des  égards 
pour  la  naiffance^,  qui  bientôt  em- 
portera la  balance. 

Les  évéques ,    fous  le  nom   de 


(  a  )  L'archevêque  a(5luel  de  Cantorbéry  a 
cté  choifi  &:  placé  fuivant  l'ancien  fyrtême» 
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lords  fprrituelsj  ont  confervé  leiiî 
féance  dans  la  chambre  haute  du 
parlement ,  oii  ils  fiègent  à  la  droite 
du  trône  j  mais  à  peine  prend-on 
leur  avis  :  ils  font  conitamment 
de  celui  de  la  cour  ,  foit  que  la 
vie  qu'une  partie  d'eux  a  long- 
tems  rnence  dans  les  imiverfités  , 
dans  les  écoles  ^  dans  les  bibliothè- 
ques 5  les  ait  peu  formés  aux  affai- 
res ô£  aux  dlfcuffions  qu  elles  en- 
traînent ,  foit  qu'ils  redoutent  ;,  en 
fe  jettant  dans  ces  difcufîions,  fou- 
vcnt  fort  vives  ,  de  compromettre 
la  dignité  de  leur  caradère. 

Les  évêques  choifis  dans  la  no- 
bkife ,  dont ,  pour  toutes  fortes  de 
raifons ,  ils  épouferont  les  vues  ôc 
les  intérêts  ,  n'auront  plus  cette 
docilité  qui  eft  peut-être  le  point 
le  plus  important  que  le  gouver- 
nement Anglois  ait  gagné  par  la 
réforme. 

Le  fage  Henri  VII  n'avoit  aucun 
égard  à  la  naiifance ,  dans  la  nomi- 
nation aux  premières  places  de 
i'Églife  :  en  France  ,  le  Cardinal  de 
Richelieu  en  agit  de  même  :  fous 
prétexte  de  préférer  le  mérite  à  la 
naiifance ,  il  donna  a  Téglife  Galli- 
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cane  des  prélats  auffi  recommanda- 
blcs  par  la  doâ:rine  &  la  piété,  que 
peu  redoutables  au  mjnifière  par 
leurs  alliances  6^  par  leurs  iiaifons 
de  famille.  Tels  fiuxnt  les  Viaiart;, 
les  Ghoart  ,  les  Cornouiller  ,  les 
Gault,  les  Arnaud  ,  les  Mallier  ,  les 
Legras ,  les  Pavillon ,  &c.  Le  car- 
dimil  n'avoir  pas  fans  doute  prévu 
les  affaires  du  formulaire  c^  de  la 
régaie  ,  dans  lefquelles  la  plupart 
de  ces  prélats  montrèrent  une 
roideur  que  le  minidère  n'eût  pas 
rencontrée  dans  des  évêques  de 
cour  5  roideur  qui  n'auroit  pas  eu 
lieu ,  ou  qui  auroit  pu  faire  révo- 
lution ,  fî  ces  évêque-s  euffcnt  été 
fortifiés  par  les  Iiaifons  du  fang  avec 
de  grandes  maifons. 

Les  troubles  anciennement  exci- 
tés en  Angleterre  par  le  défaut  de 
docilité  de  la  plupart  des  évêques  , 
avoient  leur  principe  ou  leur  pré- 
texte dans  Taveugle  foumiffion  des 
évéques  Anglois  pour  la  cour  de 
Rome.  La  première  démarche  de 
Thomas  Becquer  dans  l'épifcopat, 
annonça  &  prépara  toutes  celles 
qui  remplirent  le  refte  de  fa  vie.  Il 
voulut  tenir  du  pape  Tarchevêché 
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de  Cantorbéry  ,  qu'il  de  voit  à  Ta- 
mitic  dont  Thonoroit  ion  fouve- 
rain  {a). 

Aux  f eances  d'appareii ,  a  celle  ^ 
par  exemple  ,  du  jugement  du  lord 
Byron  ,  pour  figurer  avec  les  fei- 
gneurs  temporels  ,  qui  font  alors 
en  grandes  robes  rouges  her minées  y 
les  évêqucs  prennent  leur  habit  de 
Dodeur  j  cui  cil  auffi  une  robe 
rouge  :  le  couvre-chef  qui  accom- 
pagne cet  habit  eft  d'une  forme 
très-bizarre  :  c'eft  une  grande  eu- 
lotte  qui  emboîte  toute  la  tètç,  3  à 
la  fommité  de  cette  culotte,  eft 
incorporé  un  chapeau  carré  &  ab- 
folument  plat ,  qui  lui  fert  comme 
de  manciie  pour  la  placer  fur  la 
tête  ou  pour  Ten  ôter.  Wicleff  &c. 
Calvin  font  communément  repré- 
fentes   avec    un   bonnet    de    cette 


{a)  Pontijicatum  miniisfincerè  ^  canonîcê  > 
id  ejl  y  perfceptrum  manumgue  regiamfufceptum  , 
pungentis  confcîentiœ  Jlimulos  non  ferens^fecretù 
in  manus  domini  papœ  refignavit  ^  qui^faâîum  ap- 
pfohans  i  pajloralem  illi  farcinam  ,  ecclefiaflicd 
manu ,  rurjus  impofuit ,  Cr-  turbatœ  confciennot 
lœfionemfanavitt GvàlL  Neub.  1.  2,c.  16. 
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cfpccc.  Aux  fcaiiccs  ordinaires  du 
parlement  les  évcques  portent  fui: 
\n\Q:  robe  pliflce,  aux  emmanchures, 
telles  qu  en  ont  nos  robes  de  palais , 
un  rochet  très-iimple  àc  très-pliffc  ; 
ce  qui;,  doublant  en  quelque  forte 
le  volume  de  leurs  perfonnes,  leur 
tient  lieu ,  pour  les  diftinguer  ,  du 
mantelet  &  de  la  croix  paftorale 
que  portent  nos  évéques. 

Perfonne  n'ignore  que  ces  évé- 
ques font  nommes  &  bulles  par  le 
roi  ,  qui  exerce  auffi  le  droit  de 
régale.  Ainfî,  depuis  la  conquête  de 
Confia ntinople  par  les  Turcs  ,  le 
patriarche  Grec  cft  nommé  6c  bulle 
par  le  grand-feigneur  (c).  Le  fcbif- 
me  des  Grecs  met  la  cour  de  Ro^ 
me  à  Taife  fur  cette  incongruité  , 
qui  '  rembarrailcroit  infiniment ,  fî 
les  Grecs  ,  demeurés  dans  fa  com~ 
munion  ;,  fe  trouvoient  aujourd'hui 
foumis  à  cet  empire  qu'il  prétend 
univcrfel. 

Les  héritiers  des  évéques  d'An- 
gleterre ont  à  efftiyer ,  pour  les  ré- 
parations ,  toutes  les  chicannes  qui 
ont  lieu  en  France  y  ôc  qui  déter- 


.  (tf )  Grelot 5  Voyage  de  C.  P.  pag.  168, 
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•minent  communément  les  héritiers 
des  grands  bénéficiers  à  renoncer  à 
leur  fucceffion  \  ce  qui  efl:  d'autant 
plus  cher  en  Angleterre,  que  la  plu- 
part des  évêques  ont  leurs  enfans 
pour  héritiers.  Si  ces  prélats,  ayant 
la  première  voix  dans  le  confeil  de 
la  nation ,  n'y  ont  pu  obtenir  un 
règlement  qu'exige  leur  intérêt  le 
plus  sur ,  en  vain  Tinfpireroit-on  en 
France  ,  ou  les  membres  du  haut 
clergé  ,  dépouillés  de  cet  intérêt 
par  la  loi  du  célibat,  profeffent  la 
plus  grande  indifférence  fur  ce  qui 
doit  fe  paffer  fur  la  terre ,  lorfqu'ils 
n'y  feront  plus. 

Les  prélats  Anglicans  paient  au 
roi  ce  que  les  Gallicans  paient  au 
pape  fous  le  titre  d'annatçs.  Le 
produit  de  ce  droit  eft  appliqué  à 
la  bâriffe  de  nouvelles  églifes  àc  à 
des  fupplémens  en  faveur  des  mi- 
niftres  de  campagne  les  moins  ai- 
fés.  Quant  aux  impofitions  ,  le  cler- 
gé Anglican  ,  dépouillé  de  toute 
immunité ,  y  contribue  avec  les 
poffeffeurs  de  fiefs,  &:  le  bénéficier 
concourt  avec  ces  poffeiïeurs  à  la 
nomination  des  députés  à  la  cham- 
bre des  communes. 
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Les  évêques  d'Angleterre  font 
communcment  maries  ,  ceux  fur- 
tout  qui ,  tires  de  la  nobleiîe ,  doi- 
vent autant  à  leur  naiflaiice  qti'à 
leur  place  une  certaine  repréfenta- 
tion.  La  lady  évéquelTe  fait  les 
honneurs  de  révêché  aux  femmes^ 
parmi  lefquelles  Tévêque  ne  fe 
montre  que  comme  compagnie. 
M.  le  dodeur  Secker  ,  archevêque 
de  Cantorbéry  ,  continuant  la  vie 
d'univerfîté ,  n'a  point  pris  de  fem- 
me. Tous  les  dimanches  il  donne 
à  Lambeth  un  dîner  de  trente  cou- 
verts ,  qui  raifemble  des  miniftres , 
des  gens  d'univerfité  &  des  étran- 
gers :  la  pièce  de  réiîftance  y  à  ce 
dîner ,  efl  une  longe  de  bœuf  pe- 
fant  30  liv. 

Ce  Lambeth  ,  très-agréablement 
fitué  fur  la  Tamife ,  vis-à-vis  Weft- 
minfter ,  eft  la  réfidence  ordinaire 
des  archevêques  de  Cantorbéry  , 
que  leur  prima tie ,  ôc  la  jurifdic- 
tion  qui  y  eft  attachée ,  occupent 
plus  que  leur  archevêché.  Ils  font 
les  papes  de  l'Angleterre  :  leur  au- 
torité a  fon  fondement  dans  le  ti- 
tre de  délégués  nés  du  S.-Siège  , 
qu'ils   avoieat  obtenu  de  RomC;, 
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&:  dont  ils  jbuiffoicnt  avant  la  .ré- 
forme. 

11  eft  fingulicr  que  cette  réforme 
ait  JaifTé  fans  atteinte  leur  junfdic- 
tion  ,  qui  eft  encore  la  même  que 
celle  dont  jouiiToient  les  cours 
eccléiîaftiques  de  France ,  avant  que 
nos  rois  fuifent  rentrés  dans  une 
partie  des  droits  qu'elles  avoicnt 
ufurpés. 

Jufqu  au  règne  du  dernier  des 
Edouards,  les  archevêques  de  Can- 
torbéry  dcnnoicnt  à  TAnglcterre  fes 
grands  chanceliers ,  que  les  rois  choi- 
liifoient  conftamment  dans  l'Ordre 
épifcopal.  Malgré  leur  caradère  > 
malgré  les  engagemens  de  leur  état, 
ces  chanceliers-prélats  étoicnt  très- 
fouvent  des  hommes  durs  &:  fan- 
guinaires.  Tel  fut  Morton  ,  qui  , 
chargé  des  fceaux  pendant  tout  le 
lègne  de  Henri  VII ,  prenoit  à  foa 
compte  les  réfolutions  les  plus  vio- 
lentes ,  &  toute  la  dureté  des  par- 
tis extrêmes.  L'ambition  de  ces 
archevêques  n'étoit-elle  pas  fatif- 
faite  /  la  cour  les  laiffoit-elle  ou 
les  renvoyoit-elle  au  foin  de  leur 
troupeau  :  bientôt  ils  fe  montroicnt 
a  la  tête  des  fadions^    des  cabales 
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èc  des  plus  chaudes  fcditions.  Tel 
fut  le  peribnnage  de  l'archevêque 
Thomas  d'Arondci ,  dont  Richard 
II  avoit  trompé  les  vues  ambiticu- 
fcs.  Il  devint  le  principal  infiru- 
ment  de  V abdication  ,  du  détrône^ 
ment  &c  de  la  mort  violente  de  ce 
prince  malheureux.  En  livrant  le 
trône  au  comte  de  Lancaitrc  ,  ce 
prélat  fc  chargea  de  toute  Thor- 
reur  de  ces  guerres  atroces  ;,  qui  , 
pendant  près  de  70  années ,  couvri- 
rent TAngleterre  de  carnage  <5^  de 
•  fang.  L'archevêque  de  Cantorbéry  _,  dit 
le  p.  d'Orléans  ,  [a)  ,  paroijfoit  d'ail- 
leurs avoir  de  grandes  vertus  ;  mais  la 
fuite  de  fa  vie  fit  voir  que  le  roi  ne  fc 
déficit  pas  de  lui  fans  raifon  ,  &  que  , 
fous  cette  apparence  de  grandes  vertus  y 
il  étoit  dans  le  fond  capable  d'un  GRAND 
CRIME, 

TPar  le  fchifme,  Farchevéque  de 
Cantorbéry  eft  devenu  ce  qu'il  n'é- 
toit  auparavant  que  de  nom  ,  Jlte- 
rius  orris  Papa,  Dans  le  premier  état, 
il    étoit   la    féconde    perfonne   du 


(tf  )  Hiftoire  des  Révolutions  d'AngleterrCj 
Jiv.  5. 
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royaume  ;  il  avoir  rang  avant  les 
princes  du  fang ,  avec  droit  de  pa- 
tronage fur  un  évêché,  celui  de  bat- 
tre monnoie  6c  de  garde-gardienne 
fur  une  foule  de  vaffaux  qui  rele- 
voient  immédiatement  de  fa  crofTe^ 
enfin  toutes  fes  terres  étoient  exem- 
ptes &  de  la  jurifdidion  du  roi ,  èc 
de  celle  de  l'ordinaire.  Le  befoin 
qu'avoir  Henri  VIII  de  TArchevê- 
que  de  Cantorbéry ,  lui  a  fait  con- 
ferver  prefque  toutes  ces  préroga- 
tives que  ,  dans  les  mêmes  vues  ^ 
les  papes  lui  avoient  concédées  ou 
obtenues  en  fa  faveur. 

Il  a  une  cour  ou  tribunal  formé 
de  trente  dofteurs ,  avec  le  titre  de 
dot  tors  comme  ns,  L'orisine  de  ce  titre 
remonte  au  tems  ou  ,  lur  i  auto- 
rité des  fauiïes  décrétales  ,  le  pri- 
vilège clérical  avoir  pafTé  en  droit 
commun,  La  diftinftion  du  délit  com- 
mun &c  du  cas  privilégié  de  notre 
procédure  criminelle  y  a  fa  fource 
dans  le  même  abus  que  S.  Tho- 
mas de  Cantorbéry  voulut  bien 
foutenir  au  péril  de  fa  vie  y  ôc  qui 
depuis  a  été  lî  vivement  &  fi  inuti- 
lement attaqué  en  France  ,  par  le 
fameux  Pierre  de  CugnièrcS;  &  par 
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quelques  autres  cnfans-perdus  [a). 

Le  privilège  clérical  n'cnibrafle 
pas  feulement  en  Angleterre  tous 
les  gens  engagés  dans  l'état  ecclé- 
fiaftique  ;  il  s'étend  aux  laïcs  qui 
le  réclament  dans  les  accufations 
intentées  contre  eux  pour  toutes 
fortes  de  crimes  ,  excepté  pour  le 
meurtre  ou  alTaffinat  prémédité  , 
pour  les  banqueroutes  frauduleu- 
fes  6c  pour  la  bigamie.  Pour  être 
admis  à  cette  réclamation  (  &  toute 
la  difficulté  gît  dans  cette  admif- 
fion  ) ,  il  faut  être  en  état  de  lire , 
à  livre  ouvert,  une  page  dans  une 
bible  gothique  ,  àc  l'épreuve  s'en 
fait  en  préfence  des  juges  royaux 
àC  des    dot  tors    commons    conjoints  , 

(a)  Le  cardinal  de  Richelieu  fit  établir  ,  à 
cet  égard  j  les  droits  du  roi  par  le  P.  Cel- 
lot  Jésuite,  dans  Ton  Traité  delà  Hiérarchie. 
Cet  ouvrage  fut  condamné  par  les  Evêques 
&  par  la  Sorbonne  :  mais,  par  la  prôtedlion 
du  Cardinal,  ces  condamnations  ne  furent 
point  publiées.  Voyei  lu  LXill  lettre  du  P. 
Morin  ,  duns  le  recueil  imprimé  d  Londres  en  1682, 
fous  le  titre  d'Antiqmx^iQS  Ecclefiae  Orienta- 
lis, 
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avec  i'apparcil  &c  toutes  les  forma- 
lités que  Von  apporte  à  la  preuve 
des  faits  les  plus  épineux.  Si  elle 
réuffit  (  ce  qui  arrive  toujours  )  le 
délit  iVétant  plus  que  délit  commun  , 
Taccufc  eft  marqué  d'un  fer  chaud 
à  ^la  main  &:  renvoyé  au  jugç  de 
l'Eglifc  ,  c'eft-à-dire  abfous  ,  au 
moyen  de  quelques  peines  canoni- 
ques. L'origine  de  ce  privilège  que 
les  Anglois  nomment  b^mjke  de. 
clergle  _,  eft  très-ancicnnc  :  elle  re- 
monte à  ces  iiécles  ténébreux  où 
les  clercs ,  abfolument  exempts  de 
la  jurifdidion  féculière  ,  n  étoient 
foumis  à  aucune  peine  corporelle , 
quelque  crime  qu'ils  enflent  com- 
mis. 

Cette  exemption  faifoit  partie  de 
ces  privilèges  cxorbitans  que  le 
clergé,  alors  unique  interprète  des 
loix  ,  avoit  établis  en  fa  faveur, 
foit  pour  maintenir  fa  fupériorité 
fur  les  laïcs ,  foit  pour  ion  avan- 
tage ou  fa  commodité.  Dabord  , 
quant  a  la  queftion  ou  torture , 
les  dodeurs ,  en  Fintroduifant  dans 
îa  jurifprudence  ,  avoient  pofé  pour 
principe,  qu'un  clerc,  etiam  primte 
tonfuTiZ  3  n'y  étoit  point  foumis.  Le 


L  O   N  D  R   E  s*       aSï 

même  intérêt  avoir  réglé  leur  doc- 
trine fur  les  indices  &  préfomp- 
tions  :  ce  qui  en  ce  genre  concluoit 
démonftrativement  contre  un  laïc^ 
ne  pouvoit  rien  contre  un  prê- 
tre {a).  Le  procès-verbal  de  la  ré- 


(^)  Le  Do6leur  Bruni    de  Saint-Seveiîn , 

&  le  Dodteur  Cafoni ,  dans  leurs  Traités  de 

Jndiciis   G*  tortura  ^dlCent  férieufementd'apreS 

Balde  &  Barthole  :  Si  aliquis  ,  prœcipuéfchola- 

rîs  ,  deprehenditur  in  domo  uhi    eji  puîcherrima 

muîier  ^  etiam  nonprobaro  aâlu,  prœfutnîtur  quod 

ille  ejl  manîfe[}us  adulrer  ,  quia  quandà  fcholirïs 

eJi  cuin  puelld  i  non  prœfumitur  dicere  pater  nof- 

ter.  Hoc  tamen  failli  in  Presbytero  ^  ajoutent  les 

nnémes  Dodleurs,  Se  ils  rétabliifent  par  la 

vieille  glofe  fur  le  décret^  Liv.  xi.  Queil.  ^5. 

&  par^  l'autorité  du  SpecuLuor  ^  qui  ont  pofé 
pour  axiome  ,  quàdji facerdos  ampiexetur  umlic- 

rem  y  id prœfumitur  facere  causa  bcnedicendi  vel 
exkortandi  ad  pœniîemiain-  En  adoptant  cet 
axiome.  Bruni  Se  Cafoni  ajoutent  unanime- 
ment, pour  en  tempérer  fans  douce  la  dureté; 
fed  ab  hâc  benediclione  ^  exhortatione  libéra  nos ^ 
Domine.  Ils  étoient  Italiens  Se  engagés  appa- 
remment dans  les  liens  du  mariage.  Voyez, 
les  traités  cités  pag.  Ji.  n°^  8  6c  9.  pag,  8.0. 
n''^  9  &  10.    ' 
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daâion  de  la  coutume  de  Troyes 
en  1493  6c  i^<)6  ,  nous  offre  ,  de 
la  part  du  clergi  ,  des  prétentions 
encore  plus  abfurdes  par  leur  ob- 
jet. L'Evêque  de  Troyes  portant 
dans  un  procès  -  verbal  la  parole 
pour  le  clergé ,  le  foutient  exempt 
&  difpenfé  ,  de  droit ,  de  l'obferva- 
tion  des^  articles  même  relatifs  à 
la  police ,  tels  que  celui  qui  défend 
de  frapper  iniurceujémtnt  depuis  le  Ven- 
dredi à  midi  jufquaii  Samedi  en  entier  : 
Tart.  qui  condamne  à  60  fols  da- 
menés  celui  qui  appelhroït  un  homme 
Couppault ,  en  préfence  de  fa  femme  , 
ou  une  femme  P  .  .  .  en  préfence  de  fon 
mari  ;  Fart,  enfin  ,  qui  ordonne  la  fa'ific 
de  toute  bête  faifant  déaât,     L'évéque 

prétendant  que  des  bêtes  qui  appar- 
tiennent à  des  clercs  ,  ne  doivent 
point  encourir  cette  peine  ,  le  pro- 
cureur du  roi  lui  répondit,  i^.  que 
cela  s'eft  toujours  obfervé;  2^  quy 

ayant  dans  le  Baillage  de  Troyes  trente 
clercs  pour  un  pur  laïc  ^  toutes  les 
campagnes  feroient  ruinées ,  fi  on 
les  abandonnoit  à  difcrétion  au 
bétail  des  clercs  j  3^.  que  lefdïtes  bê- 
tes defdits  clercs  ,  ne  portant  point  ton-- 
fure  ^  ne  pouv oient  point  f  dire  exemptés 
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Ou  vrïv'ilé^iées  {ci).  Telles  ctoicnt  les 
abiurdités  auxquelles  le  cierge  por- 
toit  fes  prétentions. 

Henri  Vil  ,  prince  très  -  pieux , 
mais  encore  plus  cclairé,  pcnfa  le 
premier  à  rentrer  dans  fes  droits 
fur  cette  portion  de  fes  fujets ,  qui  y 
par  fon  exemption  de  la  jurifdic- 
tion  fcculière  ,  fe  trouvoit  exempte 
de  toute  peine  afflidive  :  par  une 
loi  de  Tannée  1489 ,  il  ordonna  en 
parlement  que  delormais  tout  clerc 
convaincu  de  crime  capital  fercit 
marqué  à  la  main,  avant  que  d'être 
renvoyé  au  juge  d'Eglife.  Cette  loi. 


{a)  Cela  fe  lit  en  termes  exprès  dans  le 
procès-verbal  cité,  qui  fe  trouve  à  la  fuite 
du  commentaire  de  le  Grand  fur  la  coutume 
de  Troyes,  édition  de  17 15,  conformément 
à  la  minute  originale  de  ce  procès-verbal  qui 
fait  partie  des  manufcrits  de  mon  cabinet. 
Au  même  procès-verbal  ,  le  Clergé  fe  pré- 
tendoit,  aux  mêmes  titres,  exempt  du  loge- 
ment des  gens  de  guerre.  Par  une  tranfadlion 
de  149),  inférée  aux  Ephémérides  Troyennes 
de  17^38  ,  le  Clergé  fe  retrancha,  à  cet  égard 
dans  fj  pauvreté  &  dans  le  petit  nombre  de 
gens  qui  fe  trouvoient  alors  à  loger. 
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qui  s'exécute  encore  ,  ainfi  que  je 
Tai  dit  ,  fit  partie  des  motifs  fur 
lefqueîs  le  fameux  duc  d'Yorck  ap- 
puya depuis  fa  révolte  contre  Henri 
VU  :  il  en  parla  dans  fes  manifef- 
tes  comme  d'un  attentat  formel 
aux  privilèges  de  PÉglife  {a).  Dans 
des  tems  plus  éclairés ,  ces  privilè- 
ges ont  été  érigés  en  principe  par 
des  doéleurs  dont  les  ouvrages  fe 
répandoient  dans  toute  TEurope  , 
fans  réclamation  de  la  part  des  fou- 
verains  eux-mêmes.  Dans  fes  apho- 
rifmes  ,  au  mot  ckncus  ^  le  Je  fui  te 
Emmanuel  Sa  pofé  pour  apherif- 
me  far  ces  privilèges  :  que  la  révolu 
d'un  clerc  contre  un  roi  n  ejl  point 
crime  de  lèfi-majejlé ,  parce  que  le  clerc 
neji  pas  fuj.et  du  roi. 

Lé  bénéfice  di  clerg'ie  avoit  été  pré- 
fenté  aux  laïcs  comme  un  appas 
pour  les  engager  ,  en  apprenant  à 
lire  ,  a  fortir  de  Tignorance  dans 
laquelle  ils  croupiflbient  (^).   Quoi- 


(a)  Voyez  la  vie  de  Henri  VIL  par  le 
chancelier  Bacon. 

(^)  Dans  le  trente-huitième  Chapitre  de 
k  règle  de  S.  Benoît  ,  il  ert  enjoint  au  Re- 
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que  fon  objet  foit  nul  depuis  long- 
tcms  ,  il  s'cft  maintenu  ^  &c  par 
amour  de  THumanité ,  &:  pour  laif- 
fcr  aux  juges  ,  eu  égard  au  crime 
&:  au  coupable  ,  le  moyen  de  le 
fcultraire  à  des  loix  qui  n'admet- 
tent ni  adouciffemcnt  ni  tempéra- 
ment. 

A  la  cour  des  donors  commons  ap- 
partient   la  vérification   des   tefta- 
mens ,  &:  j  par  fuite ,  la  connoif- 
Tance  de  leur  exécution  &:  des  con- 
teftations  fur  les  fuccefîîons  mobi- 
liaires  ab  ïnteflat  :  attribution  dont 
l'origine  remonte  au  tems  où  tous 
les  évêques  de  l'Europe  recevoient, 
par  leurs  délégués  &:  par  leurs  no- 
taires, les  teftamens   qui  dévoient 
contenir,  fous  peine  de  nullité ,  des 
difpofîtions  en  faveur  de  l'Eglife  , 
avec  privation  de  la  fépulture  ecclé- 


lîgieux  qui  faifoit  la  le<5lure  dans  le  réfec- 
toire ,  de  la  commencer  par  une  prière  pu- 
blique où  il  demande  à  Dieu  qu  il  daigne  le 
préferver  de  la  vanité  à  laquelle  cette  lefture 
va  rexpofer.  Cela  prouve  combien  étoient  ra- 
res alors,  même  aux  portes  de  Rome ,  les  gens 
qui  favoient  lire. 
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fiaftique  contre  les  gens  qui  mou 
roient  ah  intejlat.  Ce  privilège  du 
clergé  Anglican  fait  partie  de  ces 
privilèges  ,  les  plus  chers  à  la  na- 
tion ,  qui  font  compris  dans  la 
grande  charte  (  ■). 

Dans  les  rems  où  cette  charte  fut 
accordée  ,  toute  ÎEurope  n'avoit 
de  notaires  que  ceux  qu  iniiituoient 
les  évêqucs.  Celui  de  Paris  avoir 
alors  cent  notaires  ou  greffiers- jurés! 
dans  fon  officialité  (  ).  Louis  le 
Gros  &:  Philippe  Augufte  purent  à 
peine  obtenir  ,  par  menaces  6c  par 
voies  de  fait  ,  d'être  aifociés  à  la 
jurifdiftion  que  ,  fous  leurs  yeux, 
ces  prélats  exerçoient  fur  leurs  fu- 
jets  &c  fur  leurs  officiers  même.  Il 
exifte  encore  un  monument  de  l'ac- 
cord ou  traité  de  paix  conclu  fur 
ces  objets  entre   Pévêque  de  Paris 

(a)  Si  aliquis  liber  homo  inteilatiis  de- 
celTerit,  catalla  fua  {fon  chetel  ou  chatey  ,  fon 
mohilitr)  per  manus  propînquorum  &  paren- 
tum  fuorum,  per  visum  ecclesi^,  dillri- 
biiantur,  falvisdebitis. 

(  h  )  Hirtoire  du  Diocèfe  de  Paris  ,  par 
Tabbé  le  Bœuf ,  tom.  ij  c.  2. 
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&:  le  roi  Philippe  Augufte  {a) ,  dans 
le  ponail  du  For-l'Evéquc  de  Paris  , 
du  coté  de  la  rue  S.  Germain.  Le 
fronton  de  ce  portail,  élevé  dans 
le  XlVe  lièclc  ,  cft  chargé  des  figu- 
res en  relief  à\\n  évéque  6c  d'un  roi 
agenouillés  aux  pieds  d'une  N.  D. 
L'évéque  a  la  droite  fur  le  roi ,  6c 
les  armes  de  France  ,  qui  font  à 
leurs  pieds  ,  formées  de  fleurs  de 
lys  fans  nombre  ,  font  traverfées 
d'une  croife  droite  en  figne  de 
prééminence.  Les  fcigneurs  de  la 
première  diftinélion  s'honoroient 
du  titre  de  baillif  d'une  jurifdic- 
tion  rivale  de  la  jurifdiétion  du 
roi ,  à  laquelle  elle  etoit  fupérieure 
à  bien  des  égards  :  on  compte  par- 
mi ces  bailiiFs  ,  des  Eéthune ,  des 
de   Mark  ,    &c.    Ces  mêmes  fei- 


(a)  V,  ce  Traité  dans  le  Gdlia  Chtïjîiana  , 
tom.  7 ,  col.  94.  Il  fut  conclu  à  Gifors  en 
1218.  Voyez  fur  les  démcflés  très- vifs  de 
Louis  le  Gros  avec  l'Evêque  de  Paris  & 
TArchevêque  de  Sens,  foutenus  par  \ts  au- 
tres Hvêques  &  par  les  Moines  de  Cîreaux, 
&  fur  le  ton  que  prenoient  ces  Prélats  & 
ces  Moines  avec  le  Koi,  Ies4f.  46.  47.  4S. 
49.  &  50^  lettres  de  Saint  Bernard. 


^88       Londres. 

gneurs  fe  faifoicnt  un  honneur  de 
porter  les  évéques  à  leur  intixjnifa- 
tion.  V.  l'art.    Gouvernement, 

Dans  les  fiècles  fuivans,  Fauto- 
xité  des  papes  ,  entée  fur  celle  des 
cvêques,  remplit  la  France  &  TAn- 
gleterre  de  notaires  Apoftolïques  j  qui 
joignirent  en  fuite  à  ce  titre  ,  ce- 
lui de  notaires  Impériaux  (  ),  Etoicnt- 
îls  immédiatement  provifîonncs  par 
l'empereur  ?  l'étoient-ils  feulement 
par  le  pape  ,  tant  en  fon  nom  qu'au 
nom  de  l'empereur  \  Les  monu- 
mens  contemporains  nous  laiiTent 
fans  lumière  fur  ces  faits  d'autant  \ 
plus  étonnans,  qu'il  eil  moins  vrai- 
femblable  que  les  rois  de  France  &: 
d'Angleterre  euffent  oublié  les  droits 
de  leur  couronne  ,  jufqu'à  tolérer 
dans  leurs  Etats  ^  fous  leurs  yeux , 
des  officiers  publics  patentés  par 
des  puiflances  étrangères  ,  rivales 
^  fouvent  ennemies  de  la  leur.  Sui- 
vant le  protocole  de  la  chancelle- 1 


(a)  Nos  monnoies  eurent  aufTi,   jufqu'au 
règne  de   François  I  ,    des  monnoyeurs   du 
femnientde  l'Empire.  V.  les  Traités  des  Mon- 
. noies 3  6* /e  Menagiana.  r.  4  ,  p  191. 

riei 
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rîe  de  l'Empire  ,  les  provifions  de 
notaire  Impérial  emport oient  fer- 
ment de  fidélité  à  l'empereur  :  Rc- 
cepto  juramento  fidelitaùs  ....  ad  hono- 
re m  &  fidelitatem  noftram  _,  porte  un 
modèle  de  ces  provifions  inféré  par- 
mi les  lettres  du  célèbre  Pierre  de 
Vignes ,  chancelier  de  Frédéric  II. 

Au  refte  l'établiffement  de  ces 
notaires  à  double  titre  ,  dans  les 
XIV  &  XVe  fiècles  ,  n  étoit  peut- 
être  qu'un  de  ces  moyens  imagi- 
nés par  les  papes  d'Avignon  ,  pour 
mettre  l'Europe  à  contribution  :  ils 
joignoient  dans  les  provifions  Tau- 
torité  Impériale  à  l'autorité  Pont'iji' 
cale ,  par  fuite  des  droits  qu'ils  s'ar- 
rogeoient  fur  la  première.  D'une 
part  ,  cette  entreprifc  intéreffoit 
peu  les  empereurs ,"  dont  elle  fem- 
bloit  même  étendre  la  prérogative  j 
de  l'autre  ,  les  rois  de  France  d£ 
d'Angleterre  n  y  voyoient  fans  dou- 
te qu'une  affaire  purement  burfa- 
le.  Il  eft  vrai  que  le  fcel  apoftoli- 
que  étoit  attributif  de  jurifdiftion  ; 
mais  les  cours  eccléfiaftiques  étoicnt 
alors ,  au  moyen  de  l'ignorance  des 
laïcs ,  les  tribunaux  les  plus  fré- 
quentés.   Par  ce  qu  elles  font  au- 

Tûînc  II,  N 
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joLird'hui ,  nous  pouvons  juger  ce 
quiellcs  durent  être  au  fein  de  l'i- 
gnorance &  de  la  barbarie  ,  fous 
l'afferviflement  de  l'autorité  fécu- 
Hère. 

L'excommunication  étoit  leur  ar- 
me la  plus  redoutable  ,  foit  contre 
ceux  qu'elles  condamnoient  en  ma- 
tière purement  civile  ,  foit  contre 
ceux  qui  portoient  leurs  démêlés  aux 
tribunaux  féculiers.  Jufques  vers  le 
milieu  du  dernier  fiècle ,  il  étoit  à 
Troyes(  ôc  fans  doute  dans  les  au- 
tres villes  de  France)  d'ufage  im- 
mémorial d'excommunier  &:  don- 
ner à  fatan  ,  tous  ceux  &  celles^  qui 
directement  y  ou  indireciement  attenteroient 
de  dépouiller  la  cour  de  chrétienté  ^^  ou 
empêcheroient  de  moudre  aux  moulins  du 
chapitre  [a).  Cette  excommunica- 
tion fe  lançoit  de  la  manière  la 
plus  folemnelle   6c  la  plus  impo- 

(a)  Cette  alliance  dans  un  adle  aufTi  fé- 
ïieux^  entre  les  moulins  &  la  jurirdidion 
d'Églife ,  a  une  grande  affinité  avec  ce  mau- 
vais quolibet,  qui  eft  à  chaque  inllant  dans 
la  bouche  de  notre  peuple  ;  Vïeu  foit  loué  0» 
nos  boutiques, 
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faute  ,  avec  foii  de  cloche  &C  extinc- 
tion du  cierge  que  rexcommunianc 
tenoit  à  la  main.  'On  la  renouvel- 
loit  chaque  dimanche  au  prône  de 
la  melTe  paroifliale. 

Quoique ,  par  édit  de  l'année 
1490,  Charles  VIII  eût  défendu  de 
faire  paffer  aucun  contrat  par  notaires 
Impériaux  ,  Apojloliques  &  Epifcopaux  , 
en  matière  temporelle  ^  fous  peine  de 
neflre  foy  adjoûtée  auxditls  infirument^^  , 
lefquels  feront  réputt\  nul\  ,  TabuS  con- 
tinua :  il  m'eft  paffé  fous  les  yeux 
un  afte  de  1495  ,  reçu  par  un  no- 
taire ApoJîoLiqut  &C  impérial,  dans 
une  province  peu  éloignée  de  Pa- 
ris. Le  même  abus  fe  foutint  en 
Anî^leterre,  jufquaujègnc  de  Hen- 
ri VIL 

La  vérification  des  teftamcns  , 
formalité  inconnue  en  France  ,  fe 
fait  encore  en  Angleterre  par  la 
préfentation  du  teftament  à  la  Cour 
du  Primat  ,  &c  par  l'affirmation 
qu'il  eft  de  celui  dont  il  porte  le 
nom.  En  confervant  cette  forma- 
lité &:  fes  fuites ,  l'Angleterre  a  au 
moins  gagné  les  droits  exorbitans , 
qu'avant  la  réforme  levoient  les 
cours  eccléiîvaltiques  ^   fur  tous  les 

Ni 
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aftes  a  véiifîcr  {a)  :  droits  qui  fiip- 
piéoicnt  ôc  repréicntoient  raiimô- 
ne  que  ,  plus  anciennement  ^  les 
teftateurs  dévoient  faire  à  rÉGilife. 
J'ai  vu  prêter  cette  aftiraiation  : 
elle  fe  fait ,  ainfi  que  les  fermcns , 
dans  toutes  les  cours  d'Angleterre  , 
en  tenant  à  la  main  une  petite  bi- 
ble qui,  pour  cet  ufage  ,  refte  tou- 
jours fur  le  bureau.  Des  Quakers 
fe  préfentèrent  aullî  pour  cette  cé- 
rémonie, mais,  attendu  leur  qua- 
lité ,  ils  furent  difpenfés  du  fer- 
ment ,  en  aflurant  iimplement  ce 
qu'ils  font  difpenfés  de  jiu'er,  &  en 
payant  une  demi- couronne  (de. la 

(a)  Dans  une  lettre  que  Pierre  de  Blois 
écrivoit  d'Angleterre  à  fon  frere^  Officiai  de 
Chartres,  les  Miniftres  des  Evêques  pour  la 
perception  de  ces  droits  Ton;  qualifiés  de/^/z^- 
fiies  aliérées  de  lafuhjlance  du  peuple  i  gu  elles  Te-> 
g^orgent  enfuks  entre  les  mains  des  Evêques  :  tota 
officialis  iinentio  ejl  ,  ut  ad  opus  epifcopi  fihi 
iommijfas  ovcs ,  quafi  vice  illius.,  tondeat ,  emal- 
g^eut ,  excorlet.  îfii  Junt  ep'ifcoporum  fanguifugûs 
evomentcs  aiwnum  fanguinem  quem  biherunt.  Pé- 
tri BlefenfîsEp,  i^.  Dans  ces  fiècles  voraces 
le  fçcrétaria'c  des  evêques  étoit  gratuit. 
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valeur  d'un  écu  de  3  liv.  )  pour  cette 
difpenfc.  ^ 

Les  dot  tors  commons  connoiffciit 
nuffi  des  mariages  ,  des  promcf- 
Tes  [a] ,  des  contrats  même  qui  en 
règlent  les  conditions  ,  au  moins 
quant  aux  difpofitions  mobiliaires» 
Ils  connoiffent  par  appel  des  Icn- 
tences  rendues  par  les  juges  des  évé- 
ques  dans  Tétendue  de  la  primatic 
de  Cantorbéry  \  l-c  leurs  jugemens 
vont  par  appel  a  un  bureau  mi-parti 
formé  ad  hoc  ,  dans  la  Chambre 
haute  du  parlement.  Leur  procé- 
dure a  confervé  toutes  les  aucicu- 
nés  formes  qui  la  rendent  auiîî  lon- 
gue que  difpcndieufe.- 

Ils  ont  leur  tribunal,  leur  loge- 
ment &:  une  bibliothèque  com- 
mune dans  une  grande  maifon  vol- 
fine  de  S.-Paul.  Leur  bibliothèque 
réunit  les  canoniftes  de  toutes  les 


(a) Si  Ton  a  promis  en  général  d^époufcr 
telle  perfonne^  on  ne  peut  en  époufer  une 
autre  î  mais  on  ert  maître  du  tems  :  ce  qui 
rend  le  plus  fouvent  la  promeffe  illufoire 
&  fans  effet.  Si  Ton  a  promis  d'époufer  tel 
jour,  on  ne  peut  éviter  la  condamnation, 

N  3 
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nations,  anciens  &c  modernes  :  San- 
ciiès  eft  à  la  tête  de  ceux  qui  ont 
traité  du  mariage.  Je  fus  d'autant 
plus  étonné  de  n'y  point  trouver 
le  célèbre  Van-Efpen ,  que  les  prin- 
cipes fur  lefquels  il  a  travaillé  ,  fe 
rapprochent  ,  à  plufieurs  égards , 
des  principes  Anglois.  D'ailleurs  , 
f  avois  vu  fes  ouvrages  chez  des  li- 
braires de  Londres.  Je  les  indiquai 
au  bibliothécaire^  qui  me  pria  d'en 
écrire  le  titre  dans  le  catalogue  de 
la  bibliothèque.  Quelqu'un  me  dit , 
depuis**,  que,  Van-Elpen  étant  un 
des  canoniftes  les  plus  décidés  con- 
tre les  fauffes  décrétales  &c  contre 
toutes  leur  fuites,  il  n'étoit  pas  éton- 
nant qu'on  l'eût  écarté  de  la  biblio- 
thèque d'une  jurifdidion  qui  n'exifte 
que  par  ces  fauffes  décrétales. 

La  jurifdiftion  du  primat  &:  des 
évêques  d'Angleterre  portoit.,  ainfî 
qu'en  France  ,  le  nom  de  Chre/lien- 
té  (u)  ;  nom  que  les  Anglois  éten- 


(  û  )  V.  Ducange  au  mot  Chrîftianîtas.  Les 
écrivains  &  les  monumens  Anglois  lui  ont 
fourni  des  exemples  de  Textenfion  de  ce  mot 
à  tous  les  objets  indiqués. 
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doicnt  a  tout  ce  qui  concernoit  les 
poflcflions  ,  les  droits ,  les  préroga- 
tives ;,  les  prétentions  du  clergé  &c 
des  moines  ,  que  Guillaume  de 
Ne\(^brigge  {a),  moine  lui-même, 
appelloit  Chrijlianos  Philofophantes, 

Lambeth  ,  où  réfide  rarchevêque 
de  Cantorbéry  ,  a  de  grands  bati- 
mens  ,  d'agréables  promenades  fur 
les  bords  de  la  Tamifc;,  une  églife 
bien  bâtie  ,  une  chapelle  particu- 
lière :  tout  y  annonce  la  maifon 
d'un  grand  feigneur  (A).  Tous  les 

{a)  Lib.  3  j  cap.  5.  En  France  &  en  An- 
gleterre 5  la  vigne  d'un  curé  ou  d'un  prieur 
étoic  diftingue'e  des  vignes  voifines  par  le 
titre  de  Vigne  àe  Chrejîienté, 

(^)  Pour  peu  que  l'on  foit  initié  dansl'Hif- 
toire  d'Angleterre^  on  fait  quel  rôle  y  ont 
joué  dans  tous  les  tems  les  archevêques  de 
Cantorbéry  &  d'Yorck,  donc  Tambitieufe 
rivalité  a  fouvent  excité  des  troubles  dans 
j  État.  On  trouve  des  détails  intéreflans  fur 
ces  objets,  dans  l'Hiftoire  de  Guillaume  de 
Newbury,  qui  peint  en  ces  termes  la  con- 
duite de  ces  prélats,  dans  le  douzième  fié- 
cle.  ApoJioUca  régula  à  nojîrî  temporîs  epifcopis 
ita  eji  abrogata ,  ut ,  follkituàïne  paflorali  pqflpo' 
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dimanches ,  il  prêche  deux  fois  dans 
la  chapelle  particulière ,  mais  a  huis 
dos  &:  pour  les  gens  de  fa  maifon, 
au  nombre  d'environ  50  perfonnes. 
Il  a  une  bibliothèque  conlidéra- 
ble,  qui  appartient  a  l'archevêché  ^ 
ëc  que ,  depuis  un  fiècîe  ,  tous  les 
archevêques  ont  augmentée.  Les 
manufcrits,  dont  elle.  poiTédoit  une 
ample  collcâiion  ;,  furent  enlevés 
&:  diflipés  par  les  Crom^^^elliftes  , 
qui  prcnoient  pour  miffels  &:  livres 
d'églife,  tout  ce  qui  étoit  écrit  en 
gothique,  &  qui;,  ne  voyant  dans 
tous  ces  livres  que  des  atours  de  la 
Pro/?ir«eeRomaine ,  les  détruifoient 
par  principe  de  religion.  Les  ta* 
bleaux;,  les  vitres  peintes,  furent 
enveloppés  dans  cette  profcription , 
ils  les  brisèrent  dans  tous  les  lieux 
dont  ils  fc  rendirent  maîtres.  La 
chapelle  du  collège  de  Lincoln-inn 
eft  le  feul  endroit  011  j'aie  vu  de 
ces  Vitres  entières  ,  &:  très  -  bien 
confervées  y  mais  on  m'apprit  qu'a-' 


fîîâ  y  quanta  pervicaciùs  ,  tanto  •&'  vaniàs  de  ex-- 
cellemiâ  litigent  y  Çf  omnis  ferè  epifcopalis  curct 
€irca  honorum-prœrogaùvam  verfctur»  L.  3  ^  c.  i*. 


Londres.         ^97 

Vant  que  les  CromwclIiUcs  fiiucnt 
maîtres  de  Londres ,  les  fupcr  leurs  & 
directeurs  de  cette  maifon  avoient 
eu  foin  de  les  déplacer  &:  de  les 
mettre  à  couvert  ;  elles  furent  ré- 
tablies avec  Charles  IL  C'eft  le  mê- 
me foin,  pris  fans  doute  très  a  la 
hâte  ,  qui  a  fauve  le  petit  nombre 
de  m_anufcrits  que  pofsède  encore 
la  bibliothèque  de  Lambeth. 

Les  plus  importans  font  une  fuite 
continue  de  regiftres  qui  renferment 
tous  les  ades  de  jurifdiftion  arcliié- 
pifcopale  &  primatiale  des  arche- 
vêques de  Cantorbéry  depuis  1272. 
Peut-être  n'eil-il  en  Europe  aucune 
égHfe ,  qui  ait  ,  en  ce  genre  ,  une 
colledion  autîî  ancienne  6c  auffi- 
complette. 

Parmi  les  autres  mrmufcrits  afîez 
peu  importans,  je  remarquai  deux 
miffels.  Le  premier  ,  qui  porte  la 
date  de  141 J,  fut  fait  pour  la  /cha- 
pelle du  roi  Henri  V  ,  avec  une 
magnificence  aiïbrtie  à  cette  àQiik.i- 
nation.  Il  jeft  chargé  dans  toutes 
fes  parties  de  t-out  ce  que  Tart  de 
la  peinture  étoit  alors  capable  d'exé- 
cuter :  toutes  les  marges  font  or- 
nées darabefques  &:  de  grotefques 
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de  la  plus  grande  légèreté,  en  cou- 
leurs du  plus  vif  éclat.  Le  plus  fin- 
gulier  de  ces  grotefques  d>L  par  Ti- 
dée,  6c  par  la  place  qu'il  occupe  , 
offire  humanï  corporïs  pofteriora  ,  em- 
manchés dans  une  tête  &:  deux 
jambes.  Cette  bifarre  repréfenta- 
tion  eft  placée  précifément  au  bas 
de  la  première  page  du  canon ,  fur 
laquelle  s'ouvroit  le  miffel ,  lorf- 
qu'on  le  portoit  à  baifer,  fuivant 
la  liturgie  Romaine.  Le  calendrier 
de  ce  miffel  eft  en  François  ;  ce 
qui  femble  annoncer  qu'il  eft  l'ou- 
vrage d'une  main  Françoife. 

L'autre  miffel  fut  écrit  en  1^84 
pour  un  Laubépine ,  évéque  de  Li- 
moges ,  dont  il  a  les  armes  en 
tête.  Toutes  les  fêtes  du  fécond 
ordre  font  marquées  en  rubrique 
très-nette  &:  fans  aucun  indice  d'ab- 
bréviation  ,  par  ce  mot  ,  Prlndas  : 
mot  qui  n'eft  ni  Anglois ,  ni  Fran- 
çois ,  ni  Latin. 

Parmi  les  manufcrits  les  plus  pré- 
cieux ,  on  garde,  avec  le  plus  grand 
foin,  un  exemplaire  incomplet  de 
YExpofitïon  de  M.  de  Meaux ,  pareil , 
dit-on ,  à  celui  que  ce  prélat  avoit 
fait  tirer  pour  M.  de    Turenne  , 
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avant  qu'il  eût  mis  la  dernière  main 
à  cet  ouvrage.  Le  prix  de  cet  exem- 
plaire gît  dans  des  différences  affez 
importantes  fur  plufîeurs  articles 
changés ,  étendus  ou  reflerrés  dans  la 
première  édition  de  i6yi.  Le  mi- 
niftre  Allix  a  écrit  de  fa  main ,  vis- 
à-vis  chacun  de  ces  articles  ,  les 
additions ,  les  retranchemens  ôc  les 
changemens  poilérieurs.  On  lit  à  la 
tête  de  ce  volume  une  efpèce  de 
procès-verbal  dreffé  par  ce  miniftice 
&:  revêtu  de  fa  fignature ,  où  il  at- 
tefte  Texade  conformité  de  cet 
exemplaire  avec  celui  du  maréchal 
de  Turenne ,  &  dans  la  partie  im- 
primée ,  &  dans  les  deux  dernières 
feuilles  qui  ont  été  fuppléécs  à  la 
main. 

Ces  changemens,  regardés  com- 
me des  variations  importantes,  fer- 
virent  de  fondement  à  un  ouvrage 
qu'un  Théologien  Anglois  publia 
à  Londres ,  en  168(3 ,  contre  VExpo- 
Jitïon.  M.  Boffuet  crut  devoir  y  ré- 
pondre :  il  le  fit  à  la  fuite  du  fixiè- 
me  avertiffement  contre  M.  Jurieu, 
qu'il  donna  en  1691. 

J'ai  très -attentivement  examiné 
l'exemplaire  de  la  bibliothèque  de 
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Lambeth  :  il  m'a  paru  que  les  ca- 
•  radères  n  avoient  pas  cette  netteté  y» 
ni  le  papier  cette  fînefle ,  qui  diftin- 
guoknt  alors  llmprinierie  de  Cra- 
nioiiî  ;  mais  ,  fuivant  M.  Boffuct 
lui-même;,  c'étoientde  fimplesmacu- 
latures,  pour  lefquelles  tout  papier 
étoit  bon  j  &  Ton  fait  combien  le 
€hoix  du  papier  influe  fur  la  netteté 
du  caraderc.  \ 

Cette  difficulté  fur  la  forme, &  celle 
qui  en  naît  fur  le  fond ,  font  ai  fées 
à  lever  par  la  vérification  de  l'exem- 
plaire de  Lambeth  ,  avec  Texemplai- 
te  de  M,  de  Turenne  \  s'il  eft  vrai ,. 
ainiî  que  me  l'affura  le  bibliothécai- 
re 5  que  ce  dernier  foit  confervé  &: 
qu'il  exifte  encore  dans  la  bibliothè- 
que de  l'hôtel  de  Bouillon. 

Une  grande  garlerie  du  .palais  da 
Lambeth  réunit  les  portraits ,  pref- 
que  tous  en  pied ,  des  archevêques 
qui ,  depuis  la  réforme ,  ont  rem- 
pli le  fiége  de  Cantorbéry  ,  &:  de 
quelques  évêques  dont  les  talens 
ont  honoré  le  clergé  Anglican  i^a). 


(<z)  J*ai  dû  la  vue  &  Texamen  de  toutes 
les  belles  &  favantes  chofes  qu  offre  Lam-: 
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On  y  a  joint  quelques  anciens  por- 
traits, parmi  lefqucls  on  en  diftin- 
gue  un  de  la  main  d'Kolbein  :  il 
repréfente  un  archevêque  contem- 
porain du  peintre  :  fous  des  traits 
hideux  j  il  efl:  plein  de  phyfiono- 
mie. 

Parmi  les  portraits  modernes ,  ce- 
lui du  doûeur  Burnet  ,  le  mieux 
de  tous  y  offre  une  phyfionomie 
auffi  noble ,  anffi  agréable  que  les 
ouvrages  de  ce  fameux  écrivain  le 
font  peu.  Les  mémoires  de  Jean 
Macki  contiennent  quelques  anec- 
dotes fur  ce  perfonnage ,  dont  le 
caradère  étoit  un  bifarre  -afTem- 
blage  de  violence  &  de  foui)leire 
qu'il  faifoit  alternativement  fervir 
a  fa  fortune.  Il  eut  part  à  toutes 
les  grandes  révolutions ,  &  fe  trou- 
va mêlé  dans  toutes  les  intrigues 
qui  agitèrent  TAngleterre  depuis 
1680  jufqu'à  fa  mort.    Pliant  fes 


beth  ^  aux  foins  de  M.  le  dofleur  Coltée  du 
Carrel,  delà  Société  des  Antiquaires  ,  au- 
teur de  quelques  ouvrages  pleins  d'érudition,' 
&  Chef  du  Confeil  de  l'Archevêque  de  Can- 
îorbéry. 
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principes  a  toutes  les  circonftaiices , 
il  ne  fut  conftamment  inébranla- 
ble que  dans  fa  haine  pour  la  mai- 
fon  de  Stuart.  Cette  haine  lui  mé- 
rita ,  de  la  part  du  roi  Guillaume , 
fa  promotion  à  Tépifcopat ,  la  pla- 
ce de  chancelier  de  l'Ordre  de  la 
Jarretière  &:  celle  de  gouverneur 
du  duc  de  Glocefter.  Il  fut  depuis 
auffi  chaud  partifan  de  la  maifon 
d'Hannovre  ,  qu'il  Tavoit  été  du 
prince  d'Orange ,  mais  la  mort  ne 
lui  laiiTa  pas  le  tems  de  recueillir 
le  fruit  de  ce  nouvel  attachement. 
Les  mémoires  cités  offrent ,  dans 
deux  confultations  de  ce  dodeur  , 
des  preuves  fingulières  de  fon  ta- 
lent pour  fe  faire  des  principes  fui- 
vant  les  tems  &  les  circonftances. 
La  ftérilité  de  la  reine ,  femme  de 
Charles  II ,  donna  lieu  à  ces  con- 
fultations ,  qui  ont  toute  l'authen- 
ticité qu'il  eft  poffible  de  defirer 
pour  des  ades  de  cette  nature.  Il 
ëtabliffoit  dans  la  première  ,  que 
la  JlénlLté  d'une  femme  eji  un  jujle  fon- 
dement de  divorce  ;  &  dans  la  feconde 
q^ue  ,  fous  l'économie  de  l'évangile  j  il 
eJi  des  cas  qui  peuvent  légitimer  la  po^ 

fygamie.  Mais  ks  principes  de  cou- 
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/cîcnce  étales  dans  ces  confulta- 
tions  par  un  théologien  qui  s'étoit 
fait  une  réputation  de  rigorifme  , 
n'eurent  aucune  prife  fur  les  princi- 
pes d'honnêteté  qui  règnoient  dans 
l'ame  du  prince  le  plus  fcnfuel  & 
le  plus  voluptueux  de  fon  fiécle  {a). 
Une  place  de  chapelain  dans  la 
maifon  d'Hamilton  ,  avoit  été  le 
premier  pas  de  la  fortune  du  doc- 
teur Burnet.  Il  obtint  en  fecret 
le  cœur  &  la  main  d'une  nièce  du 
chef  de  cette  maifon ,  fille  du  comte 
de  Kennedi-Caffilis.  L'intrigue  dé- 
couverte ;,  il  avoit  fui  avec  fon 
époufe  en  Angleterre  ,  &:  s'étoit 
jette  dans  le  parti  oppofé  à  celui 
du  duc  d'Yorck ,  dont  lès  Hamiltons 
étoient  alors  les  chefs  en  Ecoife. 
L'inimitié  de  cette  maifon  le  fuivit 
en  Angleterre  ,  où  il  travailloit  à 
fe  faire  un  nom  dans  le  parti  anti- 
royalifte.  ObUgé  de  quitter  l'An- 
gleterre ,  il  parcourut  la  France  , 
l'Italie  d>c  l'Allemagne ,  d'où  il  pafla 
à  la  Haye  auprès  du  prince  d'O- 
range ,  à  la  fortune  duquel  il  s'at- 

(  û)  Sandiores  erant  aures  principis  quàm 
corda  facerdotum. 
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tacha  ,  qu'il  fcrvit  avec  toute  la 
chaleur  dïin  chef  de  parti ,  &:  qui 
commença  à  s'acquitter  ,  en  pro- 
curant au  dofteur  ,  a  la  mort  de  fa 
première  femme  ;,  qui ,  ne  penfant 
pas  en  femme  d'aventurier ,  étoit  de- 
meurée en  Angleterre ,  la  main  d'une 
héritière  HoUandoife  :  il  en  eut  fept 
enfans  ,  dont  cinq  furvécurent  à 
leur  père.  A  la  mort  de  cette  fé- 
conde femme  ,  il  époufa  une  ri- 
chc  veuve  du  nom  dç  Berkeley. 

Il  ne  tint  pas  à  lui  que  fon  bien- 
faiteur ,  regardé  comme  conqué- 
rant de  l'Angleterre  ,  ne  s'emparât 
de  toutes  les  prérogatives  qui  déri- 
vent du  droit  de  conquête ,  &:  qui 
avoient  été  fi  funeftes  à  la  nation 
fous  Guillaume/^  Bâtard.  En  i6^z y 
Burnet  publia  ,  dans  cette  inten- 
tion ,  une  lettre  paft orale ,  qui  fut 
condamnée  au  feu  par  la  Cham- 
bre des  Communes.  Sa  dernière 
produftion  fut  une  fatyre  amère 
contre  la  paix  d'Utrecht  &:  contre 
le  prétendant ,  du  refTentiment  du- 
quel il  avoit  tout  à  redouter  ,  fi  la 
reine  Anne  eût  appelle  les  Stuarts 
à  fa  fucceffion. 

Le  fanduaire  de  Téglife  de  S.-Ja- 
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mes  {a)  a  Londres  ,  où  il  fut  in- 
hume en  171  y  ,  cil  orné  d\iniD  très- 
ample  épiraphc  Latine  [0) ,  où  on 
le  dit  ,  Ubtrtatis  ^  patr'u  verAque  rellgio- 
nïsfircnuum  ftmperque  indefejjuw  propu- 
gnatorem  ,  tyrannïdi  &  fuperjruioni  pet- 
petuo  infenfum. 

J'ai  vu  mourir  a  Londres  un  de 
fes  fils.  Il  arrivoit  de  Paris ,  où  ,  en 
qualité  de  commiilaire  du  tribunal 
d'Edimbourg,  il  vcnoit  de  faire  des 
enquêtes  juridiques  pour  fervir  à 
rinftrudion  de  la  qucfâon  d  Etat 
élevée  depuis  quelques  années  entre 
les  maifons  de  Douglas  &:  dl-Ia- 
milton. 

En  ramafiant  ces  faits  fur  le  doc- 


(û)Paroiire  dont  le  fameux  Samuel  Clar- 
ke  a  été  curé  depuis  1673  jufqu'en  1718. 

.(i)De  l'autre  côté  de  ce  ran(5î:uaire  on 
lit  répitaphe  d'un  la  Rochefoucauld,  qui , 
perfévérant  dans  la  croyance  qu'avoit  em- 
braffé  toute  fa  maifon  au  XVI  fiècle ,  avoit 
fuivi  en  Angleterre  le  prince  d'Orange ,  & 
Tavoit  fervi  avec  dirtindlion  dans  un  grade 
alTorti  à  fa  naiflance.  Il  fut  depuis  honoré  d'un 
titre  d'Angleterre  que  j*ai  oublié,  ainfî  que  la 
date  de  fa  mort ,  affez  récente  ,  dans  un  âge 
très  avancé. 
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teur  Burnet ,  J'ai  fuivi  la  méthode 
que  je  me  fuis  faite  à  l'égard  des 
écrivains  célèbres.  Ces  anecdotes 
jettent  fur  leurs  ouvrages  une  lu- 
mière ,  &  dans  la  lefture  de  ces  ou- 
vrages, uii  intérêt  qu  ils  n'offrent  pas 
toujours  par  eux-mêmes.  Les  lire 
avec  ce  fecours  ou  fans  ce  fecoùrs , 
c'eft  entendre  raifonner  ou  quel- 
qu'un que  l'on  connoît  ,  ou  un 
homme  abfolument  inconnu. 

L'cglife  Anglicane  a  abandonné 
l'efprit  des  premiers  Réformateurs 
fur  l'intolérance  qu'elle  regarde 
comme  diamétralement  oppofée 
aux  principes  fondamentaux  de  la 
réforme  [a).  A  quelques  Evêques 
près  y  qui ,  fans  doute  dans  la  vue 
d'empêcher  la  prefcription  ,  met- 
tent de  temps  en  temps ,  &c  fort 
inutilement ,  leur  confcience  en  jeu, 
tout  le  clergé  Anglican  en  ufe  en- 
vers les  non-conformiftes  ,  avec 
cette  noble  confiance  qu'infpire  à 
tout  Corps  fenfé  la  certitude  de  fon 
état.  Il  défireroit  feulement  que  tous 


(  a  )  Voyez  les  avertilTemens  de  M.  Bofluet 
aux  Proteftans. 
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les  Protcftans  Diflîdcns  voulufTcnt 
fe  contenter  de  prier  Dieu  dans  le 
particulier  :  il  eftime  quantité  de 
Catholiques  pris  en  détail ,  mais  il 
les  eftime  peu  dans  le  général  : 
non  qu'il  leur  fafle  honneur  de  l'in- 
cendie de  Londres,  de  la  confpira- 
tion  des  poudres,  de  toutes  les  con- 
jurations &c  de  tous  les  eoiTiplots 
qui  leur  font  attribués  :  il  laine  au 
peuple  le  foin  de  croire  à  tout 
cela. 

Eh  !  comment  n'y  croiroit-il  pas  ) 
L'infcription  du  monument  érigé 
après  le  grand  incendie ,  porte  ex- 
prefTcment  que  cet  incendie  fut 
l'ouvrage  de    la  rage  papiftique.  Jac- 

3ues  II  avoit  fait  rayer  cette  partie 
e  l'infcription  ,  mais  le  prince 
d'Orange  eut  foin  de  la  faire  réta- 
blir. Quant  à  la  conjuration  des 
poudres  ,  elle  eft  l'objet  d'une  fo- 
lemnité  annuelle  dans  laquelle  on 
rend  grâces  à  Dieu  de  l'heureufe 
découverte  de  cette  confpiration  , 
dont  tous  les  détails ,  à  la  charge 
des  papiftes,  font  rappelles  dans  les 
prières  adaptées  à  cette  folemnité. 

Le  clergé  Anglican  eft  très-ac- 
commodant fur  plufieurs  des  arti- 
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clés  dans  lefquels  fc  réiiniflcnt  ton* 
tes  les  communions  Chrétiennes  : 
fi  5  lors  de  Tarrangement  de  la  li- 
turgie ;,  il  eût  penfé  comme  il  penfe 
aujourd'hui  affez  généralement ,  il 
cil  douteux  que  le  fymbole  de  S. 
Athanafe  eût  tenu  le  rang  qu'il  oc- 
cupe dans  le  corps  de  cette  liturgie. 
Quant  aux  peines  de  l'autre  vie ,  en 
bornant  leur  durée,  avec  Zuingle, 
ils  n'ont  plus  que  ce  même  purga- 
toire qui  a  fourni  aux  premiers 
réformateurs  un  de  leurs  griefs  ca- 
pitaux contre  TEglife  Romaine.  Qui 
a  été  voir  ce  qui  en  eft  )  me  répon- 
dit un  grave  théologien  ,  que  je 
priois  de  m'inftruire  du  cours  ac- 
tuel fur  cet  objet. 

Dès  le  règne  de  Charles  I ,  dans 
un  ouvrage  dédié  à  ce  Prince  8c 
^luni  de  l'approbation  de  l'Univcr- 
fîté  d'Oxford,  le  Dofteur  Schillin- 
worth  avoit  revendiqué  la  toléran- 
ce pour  toutes  les  Sedes  &c  pour 
tous  les  particuliers  qui  admettent 
/a  Bible  ,  &  les  conféquences  nécejfaires  y 
ïnconteftahles  &  indubitabhs  qui  en  rcful- 
tent,  M.  BolTuet  a  donné  ,  dans  ion 
VI  avertiflement  aux  Proteftans  , 
un  extrait  étendu   8c  raifonné-  de 
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cet  ouvrage  intitule  la  religion  dts 
Protcflaiis  j  voie  furc  aufalut ,  ouvrage 
dit-ii ,  très-célebrc  ,  bc  par  le  grand 
nombre  d'éditions  qui  l'ont  multi- 
plié y  6c  par  les  extraits  qu'on  en  a 
donnés  au  public. 

Dans  -ce  iixieme  avertiffement ,  le 
mçme  Prélat  nous  préfente  ce  mê- 
me Dofteur  Burnet  dont  j'ai  parlé  ' 
ci-deffus ,  établiffant  la  tolérance 
religieufe  «Se  civile,  &  dans  fa  pré- 
face fur  Laélance ,  &  dans  fes  let- 
tres particulières ,  où  il  dit ,  qu  ôfer 
fe  déclarer  pour  cette  tolérance  ,  ^ft^ 
un  pas  très- digne  d'un  bon  Chrétien^  & 
d'un  orand  Théologien. 

La  difpofîtion  de  TEglifc  Angli- 
cane à  cette  tolérance  -ne  fuppofe 
pas  un  zèle  bien  ardent  pour  la 
propagation  de  la  foi  parmi  les  in- 
fidèles voilins  des  podeffions  An- 
gloifes.  Aulîî  les  miffions  qui  ont 
cette  propagation  pour  but  ;,  font- 
elles  l'objet  d'une  fociété  récem- 
ment formée ,  qui  fournit  aux  de-« 
penfes  qu'elles  exigent. 

Un  minière  que  je  prciTois  fur 
cette  indifFércnce  ,  me  répondit  : 
que  ,  dans  TÉglife  Romaine,  la  pro- 
pagation de  la  foi  eft  -abandonnée 


3IO  L   O   N   D   R  E  Sé 

aux  Jéfuitcs  Se,  à  d'autres  moines  , 
qui  y  courent  avec  d'autant  plus 
d'empreffement ,  que  les  miffions  , 
en  leur  fourniffant  le  moyen  de 
travailler  à  la  gloire  de  l'Ordre,  ti- 
rent les  particuliers  de  leurs  cloîtres , 
les  rendenc  au  lîècle  avec  quelque 
diftinftion  ,  ^  leur  ouvrent  des 
vues  à  une  entière  indépendance  , 
par  Tefpoir  d'évêchés  in  pambus  :  que 
les  vues  générales  &:  particulières  de 
ces  nouveaux  apôtres  le  manifeftent 
allez  par  des  tracafleries ,  par  des  dé- 
bats ,  par  des  querelles ,  par  des  fcif- 
fions  déplorablespour  la  religion  (^), 


(  fz)  Ces  fcandaleufestracafTe  ries  n'auroient 
pas  eu  lieu,  fi  les  fuccefleurs  de  Grégoire 
XIII  euffent  maintenu  le  privilège  exclufif 
obtenu  par  les  Jéfuites  pour  la  converfîon 
des  Infidèles  j  & ,  fi  depuis  la  révocation  de  ce 
privilège,  les  Jéfuites  euflent  été  plus  heu- 
reux dans  la  cbafle  qu'ils  ont  conftamment 
donnée  aux  Millionnaires  non-Jéfuites.  Vojéi 
la  lettre  de  M.  ÏAbbé  de  Lyonne  ,  Evêque  de 
Rofalie  y  à  M.  Charmot ,  p.  ii^  &fuiv.  C^  la  yaX' 
îie  des  Mém.  du  P.  Norbert ,  compofée  fous  les 
yeux  de  Benoît  XIV. 


Londres.       311 

fous  les  yeux   dlnfidèlcs  à  qui   on 
ne  la  doit  prcfenter  que  comme  une 
religion  toute  d'amour   6c  de  cha- 
rité :  nous  penfons  de  cette  œuvre, 
ajoutoit  le  minitire  ,  ce  qu'en  pen- 
foit  un  de  vos  François  qui  ,    fans 
tenir  a  aucun  Ordre  religieux  ,  s'é- 
toit  jette  ,  pour  fon  compte,  parmi 
les  Infidèles,  a  defieinde  les  amener 
a  la  foi   Chrétienne  ;  6c  il  me  mit 
fous  les  yeux  la  relation  imprimée 
que  ce  convertifleur   avoit  publiée 
lui-même  de  fes  tentatives  pour  ar- 
river à  ce  but.  Voici  les  termes  de 
cette  relation  :  je  les  ai  fidèlement 
copiés. 

«  Etant  au  milieu  des  Infidèles  , 
>3  je  voulus  leur  faire  .voir  que  la 
irréligion  Chrétienne  eft  la  feule 
53  véritable.  J'expofai  les  articles  de 
«  notre  foi  fort  iîmplement ,  &  il  fe 
«  trouva  quelques-uns  de  ces  Idolâ- 
55  très  ,  Athées  6c  Infidèles ,  difpofés 
"  a  recevoir  la  grâce  de  la  foi  que 
>3  Dieu  donne  à  qui  il  veut.  Comme 
"  je  pourfuivois  une  H  belle  mifiion  ^ 
»3  je  rencontrai  de'leurs  Bonzes,  Doc- 
«  teurSj  Sacrificateurs  ,  Imans,  Ta- 
iîlapoins  6c  force  philofophes  q'ui 
>3me   demandèrent  fi  ma  religion 
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»5  étoit  la  feule  véritable;  ce  que  je 
>3leur  prouvai  par    TEcriture  ,    6c 
^5  par  les  merveilles  qui  font  depuis 
^^  la    Génèfe   jufqu'à  TApocalypfe. 
>3  Mais  les  Athées  rioient  de  ce  que 
'3  j'avois  dit.  Les  Idolâtres  me  rap- 
>5  portèrent  les  mythoiogies  de  leurs 
'5  poètes ,  &  me  dirent  mille  folies 
"  des  métamorphofes  de  leurs  Dieux. 
«Les  Infidèles  firent  davantage,  ils 
53  difcoururent  fur  l'Alcoran  ;,  6c  en 
->->  ayant  parcouru  tous  les  azoares  , 
53  ils  s'étendirent  fur  le  voyage  de 
53  leur  prophète ,  6c  fur  fes   anges 
53  d'une   grandeur  fi   prodigieufe   , 
53  qu'il  y  avoir  un  chemin  de  70000 
53  ans  pour  inefurer  leurs  dimenfions. 
53  Je  pafTai  aux  miracles  de  nos  mar- 
53  tyrs  ,    mais  ils  fe  moquèrent  de 
93  mes  preuves  ;  6c  cela  me  fit  voir 
«  que  toutes  ces  méthodes  étoient 
55  inutiles.  Je  voulus  leur  démontrer 
55  la  religion  par  Thiftoire  ,  l'antiqui- 
33  ré ,  les  pères  de  Téglife  6c  les  doc- 
«  tcurs  dé  nos  univerfités.  Je  m'éten- 
53  dis  fur  la  vie  de  quantité  dévê- 
>3  ques  qui  avoient  fait  des  livres  où 
53  ils  rapportent  les  conciles  6c  les 
55  pères  ;   mais  à  tout  cela  ils  me 
P  dirent  que  leurs   Dieux   étoient 

anciens , 
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«anciens,  6c  qu  ils  avoicnt  de  tou- 
95  te  antiquité  des  Sacrificateurs  , 
'3  Bonzes ,  Taiapoins  6c  autres  Or- 
>3  dres  ;  que  les  Infidèles  avoient  des 
«  Ordres  mcndians  ,  Dervis ,  Géo- 
«  maliers ,  Cadis ,  Imans  ,  Santons  , 
>5  Alfaquis,  Seiks,  Hoggis ,  Murdens 
'5  6c  autres  perfonnages  de  grande 
'3  etlimc  parmi  les  Mufulmans.  Je 
'5  rencontrai  même  des  gens  avec 
»3  qui  je  difputai  deux  jours  entiers  , 
^5  qui  croyoicnt  me  perfuader  ,  par 
'5  le  prophète  Aly  6c  par  leurs  phi- 
»3  lofophes ,  de  fuivre  leur  religion  : 
»  j'admirai  leur  maudite  intention, 
>5  puifque  je  n'avois  traverfé  les  mers 
»5  que  pour  les  convertir.  Ce  qui 
'3  m' étonna  davantage  ,-  cft  que  nos 
>3  prélats  ,  prêtres  6c  religieux  qui 
33  font  parmi  eux  ,  ne  leur  faffent 
33  point  voir  la  vérité  de  notre  re- 
33  ligion  ,  puifque  la  liberté  de  la 
•>3  difpute  efl:  permife  en  Pcrfe,  dans 
33  le  defir  qu'ils  ont  de  nous  ame- 
33ner  au  Mahomctifme  :  ce  qui  me 
33  faifoit  conclurre  iMie  des  deux  con- 
33féquences  ,  ou  que  ces  religieux 
33  qui  font  parmi  eux  ,  étoient  fort 
33  ignorans ,  ou  qu'ils  étoient  des 
îï  fourbes  6c  hypocrites  33. 
lomc  II,  O 
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Ce  détail  fait  partie  d'un  imprimé 
de  8  ou  lo  pages  in  4°.  publié  à  Paris 
en  1666  y  par  un  abbé  d'Auberi  , 
fous  ce  titre  :  Au  putd.c  _,  à  l'honneur 
■  <$*  la  gloire  de  Dieu  j  à  l'exaltation  de  la 
Sainte  Vierge  &  de  toute  la  Cour  célejie,.,. 
Je  commencerai  la  trompette  de  tEvan^ 
gile  ,  &C. 

Les  Anglois  règlent  fur  leurs  prin- 
cipes de  tolérance  la  conduite  qu'ils 
tiennent  avec  les  naturels  du  Nou- 
veau Monde.  Si  ces  principes  euifent 
été  ceux  des  Efpagnols ,  l'Amérique 
auroit  confervé  fes  habitans  natu- 
rels ^  fes  conquérans  fe  feroient  épar- 
gné les  cruautés  dont  leurs  defcen- 
dans  ont  également  &  à  fouffrir  6c 
à  rougir  ,  enfin  Sépulvéda  n  auroit 
pas  donné  une  apoiogie  publique 
de  ces  cruautés  (  <2  ). 

Parmi  les  réfugiés  François ,  il  en 
eft  qui  fe  font  unis  à  l'Églife  Angli- 


(û)Dans  rOuvrage  intitulé.  Démocrates 
fecundus  :  an  licet  belJ,o  Indos  profecjui ,  eis  aufe- 
rendo  dominia  poJjeJju>nefque  &'  hona  temporalia , 
Zf  ocddendo  eos ,  Ji  refiftenùam  oppofuerint,  ut 
ficfpoUati  ip'fubjeâis  faciliùs  eis  uadeatur  Fi* 
des  ^ 
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cane ,  dont  ils  ont  adopté  les  rits 
&:  la  litLirgic.  J'ai  aflillc  a  Toffice 
dans  une  des  églifes  qu'ont  les  Fran- 
çois-Anglicans :  ils  font  Tofiice  An- 
glican en  François. 

Il  cfl  d'une  longueur  en  compa- 
raifon  de  laquelle  l'office  E^oinain 
cfl  très- court.  Ils  veulent  de  lon- 
gues prières,  diibit  la  reine  Elifa- 
beth  occupée  de  la  difpolîtion  de 
la  liturgie  :  fervons-les  fuivant  leur 
ffoût.  Il  eft  inutile  d'avertir  oiic  tou- 
tes  les  parties  de  cet  ofhce  îbnt  en 
Anglois.  La  langue  nationale  cil  la 
langue  de  chacune  des  Eglifes  Protef- 
tantes,  qui  appliquent  à  l'ufage  de  la 
langue  latine  dans  l'Églifè  Romaine , 
ce  que  difoit  Pline  du„goiit  des  Pvo- 
mains  de  fon  tems  ,  pour  les  Mé- 
decins qui  ne  s'énonçoient  qu'en. 
Grec  (').  L'office  Anglican  fe  fait 
tous  les  jours  dans  les  cathédrales, 
collégiales  &  églifes  paroilliales  : 
dans  les  prem^'ères  .par  les  chanoi- 
nes eux-mêmes ,  dans  les  autres  par 
un  miniftre  ou  par  un  chantre  pref- 


(  a  )  Minus  credunt  qu£  ad  falurem  fuarn  per- 
tlnem^  fi  imdUgum.ï'lin.Hii^'  Lib.  29.  C.  j, 

O  z 
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que  toujours  fcul  ,  èc  qui   met  à 
cela  toute  Timportance  que  mettent 
nos  pères  de  TOratoire  à  leurs  lita- 
nies. Les  dimanches  tout  eft  rempli , 
&  Toliice  eit  chanté  par  tous   les 
poliflbns  de  la  paroifTe ,   raffemblés 
fur  un  amphithéâtre  qui  environne 
l'orgue.  Ce  chant ,  preique  dcnaturé 
par  les  criailleriesde  ces  polillcnS;,  eil 
pa^r  lui-même  comparable  au  ton  pe- 
lant, trille  &  langoureux  de  nos  Car- 
mélites, Aux  jours  de  fête  ;,    chaque 
office  eft  coupé  par  un  fermon  au- 
quel on   peut   d'autant  plus  com- 
modément   dormir  ,    que  chaque 
famille  eft  enfermée  dans  un  banc 
clos  de  toutes  parts  ,  à  la  hauteur 
de  4  a  y  pieds.  Ces  bancs  rempliflent 
exaélement  l'églife  ,  fî  Ton  en  ex- 
cepte trois  panages  affez  étroits  , 
l'un  dans  le  milieu  ,  les  autres  dans 
chacune  des  deux  ailes. 

Toutes  les  églifes ,  à  l'exception 
de  Saint-Paul  &  de  la  collégiale  de 
Weftminfter  ;,  font  uniformément 
bâties  fur  le  modèle  des  fynagogues 
modernes  des  Juifs.  Ce  font  de 
grandes  falles  avec  deux  bas-côtés 
qu'occupent  des  tribunes.  Aux  deux 
tiers  de  leur  longueur  eft  placée  la 
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"chaire  ,  cantonnée  d'un  grand  pupi- 
tre d  où  le  chantre  commence  les 
pfcaumcs ,  &  donne  le  ton.  I.e  fond 
de  la  falle  efl  occupé  f>ar  la  table 
de  la  communion  dénuée  de  tout 
ornement  ,  &  à  laquelle  à  peine 
porte- 1- on  quelque  honneur  ,  èc 
donne- 1  on  quelque  figne  de  révé- 
rence ,  lors  même  de  la  commu- 
nion ,  qui  fe  fait  dans  de  grands 
baffins,  6c  dans  de  grandes  coupes 
de  vermeil.  Dans  ces  jours  de  coin- 
munion  ,  c'efl-à-dire  une  fois  par 
mois,  la  table  a  une  nappe  pour 
tout  ornement.  Elle  a,  pour  accom- 
pagnement ordinaire  ,  les  tables  de 
l'ancienne  loi ,  ou  quelques  maxi- 
mes de  la  nouvelle  peintes  fur  le 
mur  ,  dans  de  grands  cadres  plus 
ou  moins  ornés.  De  vieilles  femmes 
font  chargées  du  foin  de  la  facriftie , 
&c  elles  manient  à  pleine  main  tous 
les  vafes  qui  fervent  a  la  commu- 
nion. Comme  je  traverfois ,  un  di- 
manche après  midi ,  réglife  de  S.- 
Martin ,  vers  laquelle  je  demeurois, 
une  vieille  ,  qui  deilervoit  la  table  , 
accepta  TofFre  que  je  fis  de  lui  aider 
h  reporter  les  vafes  dans  la  facriftie. 
En  traverfant  la  baluftrade  ,   j'ap- 

O3 
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perçus ,  vers  îe  niiiieu,  une  fcrvîette 
pli  ce  avec  toutes  les  petites  atten- 
tions de  nos  religieuics  pour  leur 
linge  de  facriilie,  &  fur  cette  fer- 
viette  un  morceau  de  pain  levé  , 
fort  plat,  coupé  en  tranches  de  la 
largeur  d'un  pouce  ou  environ.  Je 
fus  tente  d'en  goûter  j  mais  craignant 
quelque  profanation ,  6c  n'entendant 
point  la  vieille  qui  ne  m'entendoit 
point  ,  je  m'abitins  d'y  toucher. 
J'appris  qu'en  effet  ce  pain  étoit 
le  reile  du  pain  qui  avoit  été  don- 
né en  communion. 

Les  églifes  Anglicanes  n'ont  ni 
ilataes  ni  peintures.  De  toutes  celles 
que  j'ai  vues  ,  une  feule  à  Londres 
a  les  buftes  de  Saint  Pierre  àc  de 
Saint  Paul ,  peints  en  ovale  aux 
deux  c6 1  f  s  de  la  table  de  communion . 

Indépendamment  de  l'ornement, 
les  peintures  &  les  ftatues  dans  les 
églifes ,  ont  des  conféquences  qui 
demandent  quelque  attention  dans 
le  choix  des  morceaux  en  ce  genre. 
Je  connois  en  France  une  paroiffe. 
de  campagne  très-nombre ufe.  Un 
gros  S.-Laurentà  tête  plate  &:quar- 
rée ,  placé  au-deffus  du  maître-autel, 
cfc  le  Patron  de  cette  paroiife  ,  au 
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double  fens  qu'à  ce  mot  en  Fran- 
çois :  tous  les  payfans  du  village 
font  autant  de  copies  qui  paroiOent 
calquées  fur  Timage  du  Saint  :  il  eft 
à  ce  village  ,  ce  qu'cft  a  un  autre 
un  curé  qui ,  à  la  phyfionomie  la 
plus  agréable  ,  joint  les  moeurs  les 
plus  pures.  Depuis  20  ans  qu'il  eft 
à  la  tête  de  ce  village  ,  la  nouvelle 
génération  de  les  paroiffiens  ne 
reflcmblc  plus  aux  anciennes  :  la 
phyiionomie  de  tous  les  enfans 
participe  plus  ou  moins  des  agré- 
mens  de  celle  du  pafteur.  De  i'in- 
iiuence  des  figures  expofées  à  la 
vénération  publique  fur  l'imagina- 
tion des  femmes  6c  fur  les  diipoU- 
tions  des  nouvelles  générations  (^), 
naît  en  Angleterre  un  renfort  de 
difpofîtions  à  la  trifceiTe  ;  les  An- 
gloifes  n'ont  fous  les  yeux  dans  leurs 
temples  que  le  Miniftre  &  fon  chan- 
tre ,  c'eft-à-dire  des  figures  mornes 
6c  toutes  d'une  pièce ,  dans  l'aftion 
même  de  ia  chaire  6c  du  chant. 


(û)  VoyeZj  fur  cette  influence  ^  lefeptieme 
chapitre  du  fécond  livre  de  la  Recherche  de 
la  vérité  ,  par  le  Père  Mallsbranche. 

O  4 
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Dans  les  églifcs  d'Angleterre  & 
dans  toutes  leurs  parties  brille  la 
propreté  Angloifc  :  elles  ont  des 
gagiftes  occupés  fans  ceiTe  à  laver  y 
balayer  ,  nétoyer  ,  époufleter.  Le 
chant  de  la  liturgie^  Angloife  cil 
auiïi  peu  mélodieux  que  le  fon  des 
cloches.  Chaque  églife  en  a  deux 
ou  trois  d'un  très-petit  volume ,  tou- 
tes difcordantes  dans  Tenfemble  ,  ^l 
fonnant  faux  chacune  en  particu- 
lier. J'avois  y  tous  les  dimanches  , 
le  déplaiiir  d'entendre  ;,  dès  j  heures 
du  matin,  fonner  pendant  près  de 
a  heures ,  celle  de  S. -Martin  :  le  ton 
faux  &  adhmatique  de  cette  cloche 
îie  me  permcttoit  ni  de  dormir  ni 
de  relier  au  lit  (  ^  ).  Le  défaut 
d'occaiions  de  travail  ne  met  pas 
fans  doute  les  fondeurs  Anglois  en 
état  de  porter  la  fonte  des  cloches 
à  la  perfedion  où  elle  eft  portée 


(a)  J'ai  ouï  dire  que  ,  par  leurs  confti- 
turions,  les  Carmélites  de  France  doivent 
avoir  dans  leurs  églifes  deux  cloches  dif- 
cordantes fur  deux  tons  oppofés'î  ce  qui 
rend  leur  fonnerie  analogue  à  leur  chant  ; 
le  touc  en  vue  de  mortification. 
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en  France  ^  en  Allemagne  fur-tout. 

L'extérieur  des  égliies  de  Lon- 
dres eft^  auffi  chargé  d'orne  mens  , 
que  rintérieur  en  efc  dcnué.  Celle 
de  Saint -Martin  ,  dont  je  viens  de 
parler ;,  peut;,  à  cet  égard,  aller  de 
pair  avec  Téglife  de  la  Sorbonne  a 
Paris.  Elle  a  un  grand  veftibule  ou 
portique  conftruit  dans  les  mêmes 
proportions  que  celui  du  temple  de 
Minerve  à  Athènes.  Londres  a  cinq 
ou  fîx  églifes  de  cette  magnificence 
prefque  uniformes  ,  magnificence 
peut-être  exceffive  pour  des  bâti- 
mens  auiïï  peu  élevés  que  peu  éten- 
dus ,  &  qu'elle  femble  écrafer. 

Chaque  paroiffe  a, à  fa  tête  un 
Redeur  qui  n  en  cft  en  quelque 
forte  que  le  fur-intendant.  Tout  fon 
travail  fe  réduit  a  prêcher  quand 
bon  lui  femble  :  les  détails  font 
abandonnés  à  un  miniftre  en  fous- 
ordre  ,  qui  5  avec  le  titre  de  curé  , 
remplit  toutes  les  fondions  curia- 
les,  qui  tire  de  féglife  10  guinées 
de  fixe ,  &  qui  compte  de  clerc  à 
maître  avec  le  Redeur  qui  lui  per-_ 
met  de  grapiller  fur  quelques  petits 
objets  ^sli  eft  content  de  fes  fervi- 

Oj 
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CCS  (  i).  Un  ou  d?iix  chantres  com- 
pofent  le  relie  du  clergé. 

Les  places  de  Redeur  font  cora- 
muncment  la  récompenfe  des  Cha- 
pelains de  la  Cour,  Elles  font  très- 
lucratives  ,  &  d'autant  plu^  honora- 
bles ;,  qu'elles  font  communcment 
le  fçminaire  de  répifcopat.  S.-Paul 
de  Londres  ,  Weftminfter  &  la  plu- 
part des  Cathédrales  d'Angleterre , 
ont  confervé  d?s  canonicats  :  ceux 
de  Weftminfter  font  de  8  à  9000  li- 
vres de  revenu.  On  compte  dans 
rÉglife  d'Angleterre  90  perfonnats  ^^ 
tant  doyennés  qu'archidiaconés  ' , 
5JO  chanoines  ;,   èc  environ   loooo 


{a)  Ces  Redleurs  ont  fouvent  en  même 
tems  pliifieurs  églifes  paroiiTiales  &"  des  ca- 
nonica  s  dans  des  cathédrales  &  collégiales  : 
cela  s'arrange  au  moyen  de  difpenfes  que 
Ton  obtient  aifément  $c  qui  s'expédient  en 
Chancellerie.  La  réunion  de  ces  Bénéfices  in- 
compatibles fur  une  même  tête,  fut  un  dits 
grands  griefs  des  ProreRans  contre  rE<:;Iife 
de  Rome,  qui  y  a  fait  droit  dans  le  Concile 
de  Trente  \  mais  l'intérêt  perronneUéconciliô 
aifément  avec  les  abus. 
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minières  chargés  en  chef  ou  en  fé- 
cond de  la  deflerve  des  parcifles. 

Les  égUfes  cathédrales  è>  coîié- 
giales,  les  abbayes  avoient ;,  avant 
la  réforme  ,  les  droits  de  jufdce 
qu'elles  ont  confervés  en  France  j 
&:  rétendue  de  ces  droits  étoit  en 
raifon  du  refped  fervile  des  Anglois 
pour  tout  ce  qui  tenoit  à  TEglife. 
On  les  appelioit  libertés  :  nom  qu'a 
retenu ,  6c  que  conferve  encore  le 
territoire  de  l'abbaye  de  Weftminf- 
ter ,  réduite  en  collégiale  lors  de  la 
réformation»  Cette  li/yené  zv oit  peut- 
être  déterminé  le  choix  du  terri- 
toire de  cette  abbaye  pour  les  féan- 
ces  du  Parlement ,  comme  lieu  neu- 
tre &  abfolument  exempt  de  la 
jurifdidion  royale. 

Les  mêmes  lieux  ,  à  titre  d'afyle  , 
étoient  à  Fabri  de  cette  jurifdi6:ion 
qu'y  bravoient  les  banqueroutiers  ^ 
les  meurtriers  ,  les  affaflins ,  les  cri- 
minels même  de  l*cfe  -  majefté.  A  la 
fuite  d'une  négociation  auili  fecrette 
que  bien  conduite,  H:nri  Vllavoit 
obtenu  d'Innocent  VIII  la  pcrmif- 
lion  de  garder  a  vue  les  crimuiels 
de  lefe-majefté ,  6c  d'incomber  fur 
les  biens  des  banqueroutiers  réfugiés 

O  6 
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dans  les  afylcs.  Ce  prince  eut  befoiii 
de  toute  fon  autorité  pour  Texécu- 
tion  de  ce  concordat  (  ^  )  :  lui-mê- 
me n'ofa  Texécuter  contre  Perkins 
qui  lui  difputoit  la  couronne,  &: 
qui  y  après  fa  défaite  ;,  s'étoit  réfugié 
dans  fabbaye  de  Beaulieu. 

Les  enterremens  forment  le  prin- 
cipal produit  des  Cures.  Les  droits, 
en  font  d'autant  plus  coniidérables, 
que  y  dans  toutes  les  conditions  > 
leur  magnificence  fait  la  partie  ca- 
pitale du  luxe  Anglois.  Les  morts 
cnfevelis  avec  des  chemifes  à  ja- 
bot {ly),  à  manchettes ,  3c  appuyés 
dans  le  cercueil  fur  des  oreillers  , 
font  tranfportés  fans  appareil,  dans 
im  corbillard  drapé  de  noir,  à  la 
paroiile  dont  on  leur  fait  les  der- 
niers honneurs  en  rai  fon  de  la  dé- 
penfe  que  veulent  faire  les  héri- 
tiers. 


(a)  Voyez  la  vie  de  Henri  VII  par  le 
Chancelier  Bacon. 

{b)  En  iVertii  d'une  loi  qui  a  eu  en  vue 
de  favorifer  Jes  manufactures  de  laine,  ces 
chemifes^  ces  oreillers,  &:  tout  ce  qui  tient 
aux  pompes  fijnçbxes  dgi;  çtie  d'étgife  de 
Jain^, 
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La   fépulture  dans  les  églifcs  cft 
à  il  haut  prix  ,  qu'il    n'appartient 
qu'aux  gens  les  plus  riches  d  y  pré- 
tendre. Le  cimetière  même  cil  fort 
cher  :  l'ouverture  de  la  terre  y  coûte 
une  guinée.  Les  précautions  nccei' 
faires   pour  y   mettre  les  morts  à 
l'abri   de  la  convoitiie  des  anato- 
miites  ,  augmentent  encore  la  de- 
penfe  ,  par  l'énorme  profondeur  que 
1  on  fait  donner  aux  fofies  :  en  un 
mot  y  un  mémoire  oui   me  paiTa 
Ibus   les  yeux   pour   Fentcrrement 
dans  le  cimetière ,  d'un  enfant  du 
peuple  ,  âgé  de  5    ans  ,  monîoit  à 
deuxguinées.  Les  baptêmes  ic  paient 
dans  la  même  proportion.  Les  ma- 
riages ne  ibnt  pas  moins  coûteux  : 
l'Églife  Anglicane  baptifant  tout , 
comme  je  l'ai  dit,   mariant  tout, 
enterrant  tout  ,  ians  diitindion  de 
croyance  ni  de  iécte  j  ies  droits  pour 
toutes  ces  cérémonies  font  une  ef- 
pèce  d'amende  e^u'elle  fait  payer  aux 
non-Con^ormiites.  Les  Catholiques 
mêmes  s'y  ibumettent  :  leurs  cnfans 
n'ont  d'état  que  par  le  baptême  à 
la  paroi  lie.   Quant  à  leurs  morts  , 
adminiilrés  à  la  Romaine ,  accoaa- 
pagaés  fouvent  jufqu'à  l'cglife  par 
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un  prêtre  Romain  ,  ils  paffent  entre 
les  mains  du  curé  de  la  paroiffe , 
qui ,  les  recevant ,  dit  avec  le  Jean 
Choart  de  la  Fontaine  : 

Monfieurdumort,  laifTezvous  faire; 
On  vojis  en  donnera  de  toutes  les  façons  : 
Il  ne  s'afgit  que  du  falaire. 

L'office  des  morts  eft  le  même 
que  les  nodurnes  de  TÉglife  Catho- 
lique. Les  deux  ou  trois  oraifons 
qui  y  font  mêlées ,  ne  roulent  que 
fur  la  confiance  en  la  miféricorde 
dj  Dieu  envers  fcs  créatures,  èc  fur 
la  fragilité  des  chofes  ^'humaines 
qu'annonce  aux  vivans  le  fpeftacle 
de  la  mort. 

'  D'après  l'exeniple  des  premiers 
réformat-urs  ,  TEglife  Anglicane  a 
fupprimé  le  facrifice  &  les  prières 
pour  émouvoir  la  miféricorde  di- 
vine en  faveur  des  morts.  Ils  regar- 
doient  ce  facrifice  6c  ces  prières 
comme  une  confcquence  â:  une 
fuite  du  Purgatoire  dont  ils  avoient 
réfolu  Tabolition  ,  &c  fans  peut- 
être  le  favoir  ,  fans  certahîcment 
le  vouloir  ^  ils  penfoient  à  cet  égard 
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comme  quelques  modernes  théolo- 
giens de  l'Églilc  Romaine, 

L'ufage  de  l'Églife  primitive  eût 
pu  réunir  tous  les  efprrts  &:  tous 
les  intérêts.  On  offroit  dans  cette 
Eglife  ,  on  y  faifoit  le  facrifice  ,  on 
y  communioit  pour  les  morts.  Cet- 
te pratique  étoit  une  imitation  de 
celle  des  Juifs  ,  conftatce  par  THif- 
toire  des  Machabées  &  par  la  Mif- 
ne ,  Recueil  auffi  authentique  que 
précieux  des  ufages  politiques ,  ci- 
vils &:  religieux  de  la  Nation  Juive. 
On  lit  dans  ce  Recueil  ,  au  mot 
Sanhédrin  ,  qu  un  criminel  condam- 
né à  mort  ofFroit  un  facrifice  le 
jour  même  de  fon  exécution  ,  Se 
qu'il  y  participoit  pour  Tcxpiation 
de  fon  crime  :  enfin  que :,Ji  les  circonf- 
tances  ne  lui  permettoierit  pas  ce  facri- 
fice ^  une  autre  le  far  Toit  pour  lui  (u)» 

Cet  ufage  étendu  aux  morts  or- 


{a)  Ce  paflage  eft  employé  dans  les  R^- 
Jlexions  fur  la  Religi'm  Chrétienne,  tome  2.  y  y, 
72,  par  M.  Ferrand,  rami^  &  le  compagnon^ 
en  quelque  forte,  des  études  du  grand  Bof- 
fuet.  V.  aufTi  le  Symholum  Jideï  Judaorum  don-^ 
né  en  1569  par  Génébrard, 
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dinaires ,  en  expliquant  le  pailage 
des  Machabces ,  peut  donner  une 
raifon  Ifuiiilante  du  facrince  pour 
les  morts ,  emprunté  des  Juifs  par 
les  premiers  Chrétiens ,  conformé- 
ment au  trait  du  Pfalmifle  :  Les  morts 
ne  vous  louent  point ,  Seigneur ,  ni  ceux 
qui  demeurent  au  tombeau  ;  mais  nous  qui 
vivons  ^  nous  bénifjons  votre  nom  (^). 

Uexteniion  adoptée ,  il  ne  refte 
d'objet  de  difpute  y  que  fur  Texpli- 
cation  du  PRO  monuis  \  les  uns  ex- 
pliquant pro  j  au  lieu  ^  à  la  place  ^  vicC 
mortuorum  j  &:  les  autres  ,  pour  le 
joula cernent  des  âmes  non  encore  pur: fie^e-s, 
C'eft  à  ce  dernier  fens  que  le  Pur- 
gatoire doit  fon  origine.  Le  pre- 
mier ;,  fi  les  Réformateurs  Tavoient 
faifi,  leur  eût  aiTuré  une  refiburce 
moins   abondante  à   la  vérité  que 


(  a  )  Voyez  le  Traité  du  P.  Théophile 
Raynaud,  Jéfuite  ,  De  communions  pro  mortuis, 
dont  la  première  édition  de  1^30  ,  réformée 
par  la  Congrégation  de  Y  Index  ^  fut  défendue 
par  fon  auteur  dans  deux  écrits  inférés  au 
20  volume  de  la  grande  Colieélion dé  fes  Œu- 
vres. Voyez  aufli  fon  Traité  des  SacrernenSi 
Bochardy  de  B^^^iijïïio  gro  monuis. 
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celle  que  le  Clergé  Romain  a  trou- 
vée dans  la  prière  pour  les  morts  , 
mais  que  leurs  fucceiïeurs  ont  à 
regretter  qu  ils  aient  négligée. 

Au  refte  ,  les  devoirs  envers  les 
morts  ,  qui  font  partie  des  cérémo 
nies  Romaines  èc  Chinoifes  ,  peu- 
vent, à  certains  égards,  être  regar- 
dés comme  un  des  premiers  liens 
de  la  fociété.  Par  ces  devoirs  les 
morts  ne  ceffent  point  de  vivre  pour 
elle  &  pour  leur  famille  aux  yeux 
de  laquelle  leurs  vertus  brillent  avec 
d'autant  plus  d'éclat,  quelles  font 
purgées  des  imperfeélions  attachées 
6c  toujours  mêlées  à  THumanité  : 
le  fouvenir  de  ces  vertus  ,  tracé  par 
les  aéles  répétés  des  devoirs  qu  on 
leur  rend,  s'imprime  en  traits  inef- 
façables dans  la  mémoire  de  leur 
jeune  poftérité.  De  quelle  efficace 
ces  ades  ne  font-ils  pas  pour  gra- 
ver ,  dans  le  cœur  d'un  enfant ,  la 
piété  filiale  &  tous  les  fentimeiis 
qui  font  les  premiers  fondemcLS 
de  la  fociété.  Cet  enfant ,  témoin  de 
la  recônnoiffance  &  de  rempreffc- 
ment  avec  lefquels  fauteur  de  Icn 
être  fournit  à  ces  devoirs,  enve.s 
un  père  des  travaux  duquel  il  jouit;, 
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envers  une  époiife  chérie ;,  fe  péné- 
trera de  ces  lentimens  :  il  fera  bon 
fils ,  bon  mari  ,  &  d'autant  meil- 
leur père ,  qu  il  attendra  de  fes  en- 
fans  rattachement  qu  il  leur  montre 
pour  fes  Ancêtres. 

Les  environs  de  Montargis  m'ont 
offert  la  pratique  d'un  uiage  ajouté 
aux.  cérémonies  ordinaires*  Traver- 
fant^en  17)5?,  des  villages  de  ces 
contrées  ,  je  vis  les  cimetières  qui 
bordent  les  chenïins ,  partagés  en 
cafés  inégales ,  &  chacune  de  ces 
cafés  garnie  de  foiïes  de  toutes  gran- 
deurs ,  le  tout ,  &  cafés  &  foiles., 
fraîchement  labouré  &  arrangé  avec 
toute  la  propreté  d'un  jardin  bien 
tenu,  à  cette  vue  je  penfai  que  la 
pefte  avoit  paffé  dans  ces  villages, 
&  que  tous  leurs  habitans  étoient 
fraîchement  inhumés  ;  mais  on 
m'apprit  que  ,  fuivant  un  ufage 
immémorial,  chaque  famille  avoit 
dans  le  cimetière  une  café  dif- 
îinde  &  féparée;  Se  que,  la  veille 
de  la  Touifaint  ,  chacune  de  ces 
familles ,  hommes  ,  femmes  ,  vieil- 
lards &c  enfans ,  venoit  triltement 
farder  fa  café  &  relever  fur  chaque 
foffe  les  ferres    éboulées  ,  ce  que 
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quelques  rigoriftes  traitoient  de  fii- 
pcrftition.  Si  les  fuperftiticns  avec  un 
objet  aulïî  refpedable  pouvoient  , 
comme  celle  dont  il  s'agit,  influer, 
fur  les  mœurs  publiques,  il  faudroit 
les  conferver  toutes ,  il  faudroit  en 
imaginer  de  nouvelles. 

Les  Presbytériens  Anglois,  les  Ré- 
fugiés François  eux-mêmes  ont  eu 
dans  leurs  prêches  des  fonts  baptif- 
mauxj  6c  à  la  portée  de  ces  prê- 
ches ,  des  cimetières  où  ils  enter- 
r oient  leurs  morts  ,  avec  pouvoir 
légal  de  tenir  des  regiftres  baptiftai- 
res  &  mortuaires,  6c  d'en  délivrer 
des  extraits.  Ce  pouvoir  leur  a  été 
retiré  :  j'ignore  à  quelle  occafîon 
6c  fous  quel  prétexte  :  au  moins  eiï- 
il  à  préfumer  que  le  Clergé  Angli- 
can n'y  a  pas  nui  :  Is  fecit  cuï  pro- 
fecit. 

Les  Méthodiftes  ,  quoique  les 
derniers  en  date  parmi  les  non- 
Conformiftes  ,  ont  à  côté  de  leur 
Tabernacle  y  Un  cimetière,  mais  fans 
préjudice  des  droits  de  la  paroifle. 
Chacun  des  morts  qui  peuplent  ce 
cimetière ,  a  fur  (on  tombeau  une 
étiquette  qui  indique  le  nom  de  la 
paroiffe  d'où  il  a  été  tiré  :  il  en  eft 
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de  ces  morts  comme  ;,  à  Paris ,  de 
ceux  qui  ont  des  fepultures  particu- 
lières dans  des  cglifes  de  Moines  ou 
de  Relii^ieiifes. 

L'Eglife  Anglicane  pratique  fur 
les  femmes  une  cérémonie  à  la- 
quelle fe  foumettcnt  la  plupart  de 
celles  desnon-Confoimiiles  :  ce  font 
les^  relevaiilcs  après  les  couches  : 
autre  matière  à  dcpenfe  qui  fe  pro- 
portionne à  l'état  des  perfonnes. 

J'ai  vu  dans  Téglife  de  S. -James 
donner  la  confirmation  :  ce  iVeft 
point  un  facrement  dans  TÉglife 
Anglicane  j  qui  n'a  fous  ce  nom 
que  le  Baptême  &  la  Cène  (^)  : 
c'eft   un  hommage  que  les  Angli- 


{a)\\  ne  tient  pas  au  Clergé  que  le  peu- 
ple ne  jouifTe  du  bénéfice  de  la  confefllon. 
La  liturgie  l'y  autorife  dans  deux  cas.  i^.  En 
mettant  dans  la  bouche  du  minillre ,  avant 
Tadminiftiation  de  la  Cène,  une  invitatioiï 
à  ceux  dont  la  confcience  eft  troublée  par 
des  fcrupules,  ou  chargée  de  quelque  grand 
crime  ,  de  s'approcher  avec  confiance ,  de  _ 
découvrir  l'état  de  leur  confcience,  pour 
recevoir ,  avec  les  confeils  &  les  confola- 
tions  dont  ils  ont  befoin ,  la  grâce  de  Tab- 

# 
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cans  rendent  à  Tépifcopat.  Un  évé- 
qiie  ,  qui  n'étoit  point  celui  de  Lon- 
dres ,  failbit  cette    cérémonie,  en 
fimple  rochetjla  tête  découverte, 
aiïîfté  de  deux  miniftres,  cantonné 
dans  l'enceinte  de  la  table  de  com- 
munion ,  faifant  le  tour  de  la  ba- 
lutirade  qui  ferme  cette   enceinte  , 
impofant  les  mains  &:  les  repofant 
fiu*  deux  têtes  en  même   tems  :  les 
yeux    levés  au    Ciel  ,  il    récitoit  , 
avec    beaucoup    de   dignité  ,    une 
oraifon  affez  courte  ,  laquelle  finie, 
il  reprenoit  deux  autres  têtes.  L'âge 
affez  avancé  d'une  grande  partie  des 
confirmés  ,   me  fit   préfumer   que 
cette  cérémonie  fe  faifoit  peu  frç^ 
quemment. 

*  ■         •  ■  •  •  —  "  ■  .    ■« 

folutijon_,  par  l'efHcace  de  la  parole  de  Dieui 
^o.  En  offrant  la  même  confolation  aux  mou- 
rans  j  &,  après  la  confefTion ,  leur  adminif- 
trant,  s'ils  la  défirent,  rabfolution ,  en  ces 
termes  :  Que  N,  S.  J,  C.  qui  a  laijfé  àfon  églife 
le  pouvoir  d'abfouàre  tous  les  pécheurs  pénitens  , 
(^  qui  mettent  en  lui  leur  confiance  ,  te  pardonne, 
tes  péchés  :  if  defon  autorité  ^  qui  m'efl  confiée  ^ 
je  t'ahfous  de  tous  tes  péchés  y  au  nom  du  Pére^  du 
Fils  ^  du  S,  Bjpric,  Amen. 
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L'état  des  Miniiircs  à  Londres, 
dans  les  villes  de  province  &  à  la 
campagne ,  eft  proportionnellement 
un  état  très4ionnéte  (  a  ),  Les  univer- 

{a)  k\x  moinsjnfquà  ce  qu'ils  foient  pla- 
cés. Car  rien  de  moins  honnête  que  Tétat 
de  chapei:un  auprès  des  Seigneurs.  Ils  at- 
tendent &  ils  achètent  par  des  complai- 
fanceSj  auxquelles  tout  Angloi^  d'un  autre 
état,  pourroit  à. peine  fe  plier,  les  bénéfices 
fur  lefquels  ces  feigneurs  ont  droit  de  patro- 
nage &  de  collation.  Oeil  Taumônier  Ponf- 
fatin  à  la  fuite  du  chevalier  de  Gramont.  En 
cet  état ,  ils  reffembient  afTez  à  ces  écclé- 
liaftiques  attachés  en  France  à  la  plupart  des 
bonnes  maifons ,  où  ils  régnent  d'abord  à 
titre  de  complaifans ,  enfuite  d'amis,  enfin 
de  confidens  &  de  confeiilers  intimes.  Quel- 
ques chapelains  Anglois  arrivent  au  même 
but  :  un  plus  grand  nombre  y  parviendroit 
fans  doute,  s'ils  avoient  la  lefTource  de  la 
confefTion  &  de  la  direâ:ion. 

Aurefte,  l'état  de  nos  chapelains  ^  àz 
nos  curés  de  campagne  ,  étoit  autrefois  le 
même  que  celui  des  chapelains  d'Angleterre, 
On  trouve  chez  Rabelais  un  mejjire  Oudart  y 
curé  de  Bafché,  quifervoit  au  Seigneur  dsfom' 
melier,  ccmme  lors  étohh  coutume  en  France^ 
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fîtes  en  font  le  fcminairc  commun. 
La  JcLincffe  ,  éclairée  dans  ces  lieux 
par  l  autorité  publique ,  n'y  puifc  de 
principes  6c  de  préjugés  que  ceux 
qui  conviennent  au  gouvernement. 
Gordon  a  employé  le  dernier  de 
fes  difcours  politiques  à  démontrer 
l'importance  6c  la  nécellité  de  cet 
arrangement  pour  tout  gouverne- 
ment. 

La  vie  d'univerfité  ,  continuée 
par  ceux  qui  fe  deftinent  au  mi- 
ni itère  5  leur  imprime  communé- 
ment cet  air  fuffifant ,  avantageux 
6c  prefque  infolent  qui  gagne  ma 
peu  le  bas  clergé  de  France  (^).  A 
peine  placés  ;,  donnant  prefque  tous 
dans  le  mariage ,  ils  ^ne  font  em- 
barraffés  que  du  choix  :  la  femme 

&  qui  ZYtcfon  leau  fur  plis  ^  étoille  &*  eaue  Be-r 
nijîe  3  jouoit  le  premier  rôle  dans  la  tragique 
comédie  y  dont  le  feigneur  de  Bafché  régaloit 
les  chicanoux  du  gras  prieur  de  S.  Lovant.  Rab. 
1.  4,  c.  12. 

(a)Plutarque  &  Lucien  nous  appren'ieni: 
qu'il  ctoit  de  la  bonne  éducac  o  i  t''^*'"  ^3. 
JeunefTe  payenne,  de  îen  :  e  yeux  baiflTés 
.&  de  ne  kb  lever  fur  perfonne,  k  .m  kîko-^  .s-. 


33^       Londres» 

d\in  miniftre  devenant,  à  bien  des 
égards  ,  le  fécond  perfonnage  de  la 
paroiiTe.  Par  la  mêine  raîfon  ,  les 
Prêtres  ou  Papas  Grecs ,  déterminés 
à  fe  marier ,  n'ont  que  Fembarras 
du  choix  parmi  les  plus  belles  filles 
Grecques.  La  loi  &  Tufage  qui  leur 
tolèrent  le  mariage ,  ne  le  permet- 
tent qu  à  condition  d'époufer  une 
perfonne  dont  la  beauté,  en  rem- 
pliiTant  leurs  defirs  &  les  fixant  > 
prévienne  les  fcandales  qu  occafîon- 
neroit  leur  in  confiance.  L'Evéque 
ne  s'en  rapporte  pas  à  fes  prêtres 
pour  ce  choix  ;  il  les  oblige  de  lui 
indiquer  la  perfonne  fur  laquelle  ils 
ont  jctté  les  yeux ,  &:  il  ne  permet 
aux  Papas  de  Tépoufer  qu  après  d'é- 
xaftes  informations  fur  fa  conduite, 
fur  fes  moeurs  6c  fur  fa  beauté. 
Auilî  le  compliment  le  plus  flatteur 
que  l'on  puiiTe  faire  aujourd'hui  à 
une  jeune  Grecque  ,  efl-il  de  lui 
dire  ,  quelle  eft  belle  &  vertueufe  com- 
me une  Papadie  {a). 

Pour  foutcnir  l'honneur  de  leur 
rang,  les  Miniftres  Anglois  s'arran- 


(  a)  Grelot.  Voyages  de  C.  P.  p.  180 


gent 
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gent  comme  la  plupart  des  commis 
des  fcrmiers-géncraux  en  France  , 
c'eft-a-dire ,  qu  ils  vivent ,  montent 
leur  maifon  6c  élèvent  leurs  enfans 
d'une  manière  proportionnée  à  leut 
revenu  aduel  ,  fouvcnt  même  à 
leurs  prétentions  à  un  meilleur  bé- 
néfice :  en  un  mot ,  fî  celui  qu'ils 
poflcdent,  ou  celui  qu'ils  eipèrent, 
eft  de  deux  ou  trois-cents  guinécs , 
leur  maifon  fe  monte  à  l'égal  de 
celles  de  leurs  paroillîcns  qui  ont 
un  pareil  revenu ,  Ibit  dans  le  com- 
merce ;,  foit  en  fonds  de  terre  (  a  ), 

Le  miniilre  ainfi  monté  venant  à 
mourir ,  il  ne  refte  à  fes  enfans  que 
des  dettes  ,  avec  rimpuiffance  de 
gagner  leur  vie  par  le  travail,  &:  par 
mille  iiK)yens  honnêtes  ,  mais  que 
le  fyfcême  de  leur  éducation  les  a 
accoutumés  à  regarder  comme  au- 
delTous  d'eux. 

Dans  ce  défaftre ,  la  condition  des 
filles  eft  la  plus  à  plaindre.  Ne  pou- 


(.'z)  Ceux,  dit- on,  des  miniftres  qui  pren- 
nent le  parti  du  célibat,  rempUlTent  commu- 
nément par  le  goût  du  vin  ,  le  vuide  que 
leur  laifTe  cet  écat» 

Tome  IL  P 


338        Londres. 

vant  fe  réfoudre  a  travailler  ,  rou- 
giffant  de  mendier ,  elles  cherchent , 
dans  le  libertinage ,  une  vie  qui  , 
les  difpenfrint  du  travail,  les  (auve 
de  la  mendicité  ,  au  moins  dans  le 
début.  Ce  font  ces  filles  qui  tour- 
nifient  pour  la  plus  grande  partie 
les  hagno  1k,  les  rues  de  Londres. 

Du  peu  de  prévoyance  du  bas 
clergé  pour  Tavenir ,  des  tracafferies 
dont  j'ai  parlé ,  6c  qui  dévorent  les 
fucceiîions  du  haut  clergé  6c  des 
gras  bénéficiers  ,  il  réfulte  qu'en 
Angleterre ,  ainfî  qu'ailleurs  ,  le  bien 
d'Églife  peut  être  comparé  à-  la 
manne  dont  Dieu  nourrit  les  Ifrae- 
lites  dans  le  défert  :  cette  nourritu- 
re fuperfubftantielle  ne  raflafioit 
point  5  qui  en  avoit  recueilii  le  plus 
îe  trouvoit ,  fon  befoin  fatisfait ,  au 
pair  de  celui  qui  en  avoit  le  moins; 
enfin  ,  ce  qui  en  reftoit  au  lende- 
main fe  trouvoit  gâté  6c  fourmil- 
loit  de  vers  qui  s'en  nourriflbient. 

Le  trifte  état  des  enfans  de  mi- 
niftres  eft  fans  doute  très-commun  , 
puifque  les  nès-abondantes  charités 
dont  ils  font  l'objet,  ne  fuffifent  pas 
pour  les  en  tirer. 

La  ville  de  Londres  paie  chaque 
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îinnée ,  pour  ces  enfaiis ,  une  con- 
tribution qui  prouve  la  grandeur 
du  mal  par  celle  du  remède  6c  par 
Ion  iniuîîilance.  Cette  contribu- 
tion elc  volontaire.  Elle  le  levé 
dans  Tegliie  S.  -  Paul  fur  les  âmes 
pieu  les  ou  curieuies  qu'y  attire  un 
raottet  exécute  par  tout  ce  que 
Londres  a  de  luperieur  en  muiique  , 
Ibit  vocale,  ibit  initrumentale.  Le 
mottet  cil  coupé  par  un  lermon 
d\me  demi-hciire  ,  (Se  le  tout  en- 
lemble  dure  plus  de  deux  heures. 
Le  chœur  de  S.-Paul  eit  le  lieu  de 
la  fcéne  ,  qui ,  n'ayant  lieu  qu  une 
fois  par  an ,  attire  une  foule  pro- 
digieufe  de  tout  état  6j  de  tout 
fexe. 

L'entrée  de  l'égiife  eft  ,  des  le  ma- 
tin, barricadée  de  manière  qu'on 
ne  peut  entrer  qu'a  la  tile  ,  entre 
trois  poutres  que  l'on  parcourt  dans 
leur  longueur ,  &:  à  Textremicé  in- 
térieure defquelles  font  places  de 
grands  bailîns  pour  recevoir  les  au- 
niones. 

Le  8  Mai  ,  jour  de  cette  céré- 
monie ,  pallant  daventiure  vers  l'é- 
glise S»-Paul;,  je  iuivis  la  foule  qui 

V  -» 
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y  cntroit ,  fans  rencontrer  pcrfonnc 
qui  pût  m  expliquer  ce  qui  Tatti- 
roir.  Arrivé  à  Textrémité  intérieure 
des  poutres,  je  m'y  trouvai  entre 
deux  baiïins  à  demi  remplis  de  gui- 
nées  :  la  croient  quelques  miniilres 
qui  arraifonnoient  les  gens  au  dé- 
bouché :  je  fus  tiré  de  mon  embar- 
ras par  un  de  ces  miniilres  qui  me 
tendit  la  main,  &  m'invita  en  Fran- 
çois de  continuer  mon  chemin.  Il 
eut  la  bonté  de  m'expliquer  la  na- 
ture &  le  but  de  la  cérémonie  \  me 
dit  que  la  charité  qui  eii  eft  Tobjet, 
étoit  volontaire;  que  plufieurs  per- 
fonnes  picufes  la  faifoient  très- 
abondamment  y  ôc  qu'à  ceux  qu'at- 
tiroit  la  fimple  curiofité ,  s'ils  n'é- 
toient  pas  fils  de  miniftre,  l'entrée 
çoûtoit  deux  chelins.  Comme  Fran- 
çois, me  dit-il  enfuite  ,  comme 
étranger  qui  ufe  peu  de  miniftres  , 
vous  ê.tes  franc  de  ce  droit.  La  cha- 
rité Françoife  ,  ajouta-t-il  en  fou- 
riant,  n'ell:  point  foumifeen  France 
à  ces  épreuves.  Se  cet  objet  lui 
manque.  11  ne  nous  manque  point, 
lui  répliquai-je  ,  &  nous  le  remplif^ 
fons  avec  plus  de  nobleÛe  6c  moin^ 
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d'ôftentation  que  les  Anglois.  Ces 
mêmes  enfàns  ,  des  befoins  defquels 
les  Anglois  ne  s'occupent  quïme 
fois  Tannée  ,  nous  les  nourriffons 
chez  nous ,  nous  les  éievons ,  &:  ils 
partagent  dans  nos  fucceilions.  Il 
ne  démêla  pas  d'abord  cette  plai- 
fanterie;  mais  l'ayant  faiiie,  il  me 
ferra  la  main  ,  &  s'écria  :  vive  la  cha^ 
rite  Françoifc  pour  les  enfans  de  l'E- 
glife  ,  &'  m'offrit  tout  ce  qui  pou- 
voit  dépendre  de  lui  pour  me  fervir. 
Ces  offres  furent  remplies  fur  le 
champ  :  il  détacha  un  jeune  mi- 
niftre  qui  vint  m'établir  au  choeur 
daiis  une  des  places  les  plus  avanta- 
geufes  pour  ouïr  ôc  pour  voir.  Je 
revis  en  fortant  mon  introdudeur  y 
&:  j'appris  de  lui  que  les  baffins 
avoieht  rendu  1200  ruinées.  Il  m'ap- 
prit auffi  que  dans  la  foule  un  jeu- 
ne gentilhomme  s'étoit  préfenté 
fans  paroitre  difpofé  à  payer  les 
deux  chelins  ;,  cc  qu'im  des  mJniftres 
lui  ayant  demandé  s'il  étoit  fils  de 
miniftre ,  il  avoit  répondu  :  pour- 
quoi ne  le  ferois-je  pas  ?  mon  père 
a  fa  réfidence  dans  une  terre  dont 
il  eft  feigneur,  &  il  y  a  toujours  un 
chapelain. 

P3. 
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De  rétat  des  miniftrcs  &  de  leurs 
familles  comparé  avec  celui  des 
gens  d'Eglife  dans  les  pays  Catho- 
liques ,  il  femble  réfulter  que  le  cé- 
libat auquel  ces  derniers  font  con- 
damnés y  eft  infiniment  préférable  à 
la  liberté  qu'ont  les  autres  de  fe 
marier ,  eu  égard  ,  foit  aux  embar- 
ras qui  accompagnent  l'exercice  de 
cette  liberté,  foit  aux  fuites  qu'elle 
entraîne. 

Heureux  ou  malheureux ,  difent 
les  Anglois ,  les  enfans  de  miniftres 
jouiffent  du  bien  de  l'exiftence  , 
c'eft-à-dire  ,  du  premier  de  tous  les 
biens  ;  du  bien  qui  égale  les  condi- 
tions les  moins  aifées  ,  aux  fitua- 
tion  les  plus  brillantes. 

Mécène  {a)  a  dit  :  Qu'on  me  rende  iir.potent  ^ 
Cul-de-jatte ,  goutteux  ,    mancLoti  pourvu 

qu'en  fomme 
Je  vive  ,  c'eft  afîez  :  je  fuis  plus  que  content. 


(il')  La  Fontaine,  Table  au  Bûcheron A\  eft 
vrai  que  Mécène  ne  penfoit  pas  à  TAngloife, 
mais  tous  les  i\nglois  ne  fe  tuent  pas.  D'ail- 
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En  tout  état,  ces  cnfans  augmen- 
tent la  population  &  le  nombre 
des  citoyens  ,  foit  dans  les  trois 
royaumes ,  foit  dans  les  Colonies. 
L'édification  publique  étant  le 
premier  devoir  des  miniftres,  leurs 
mariages  préviennent  une  infinité 
de  fcandales  qu'il  feroit  impoffible 
de  dérober  a  l'œil  ennemi ,  &  par 
conféquent  très -clairvoyant  ,  des 
feclaires  au  milieu  defquels  ils  vi- 
vent. Avant  le  Luthéranifme ,  les 
miniftres  de  rJÉglife  Romaine  , 
exempts  de  ces  entraves  ,  fuivoient 
lans  conféquence  les  nuouvemens 
de  la  nature.  Le  Pogge,  attaché 
fucceffivement  a  fept  papes  en  qua- 
lité de  fecrétaire  de  confiance  ,  ré- 
pondoit  par  une  plaifantcrie  aux 
reproches  que  lui  faifoit  le  cardinal 
Julien  de  S. -Ange  ,  fur  les  trois  en- 
fans  qu'il  avoit  d'une  fille  entrete- 
nue (^z). 


leurs  parmi  ceux  qui  prennent  ce  parti  ex- 
trême, il  en  ell  peu  Sz  peut-être  point  qui  y 
foient  décidés  par  la  pauvreté. 

(a)  Exprobras  me  hahcre  Jilios  ,   quoà  cUrîcâ 

P  4 
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L'état  du  mariage  ,  àc  toutes  fc5 
fuites  y  entraînant  une  foule  de 
foins  &c  de  détails  j  les  miniftres 
qui  s'en  trouvent  empêtrés ,  n'ont 
point  de  tems  à  donner  aux  afFai- 
xes  d'autrui ,  6c  les  affaires  d'au^rui 
eti  vont  d'autant  mieux  :  au  moins  , 
ii  l'on  en  juge  par  ce  qu'elles  fouf- 
frent  dans  les  pays  Catholiques,  de 
l'empreffcment  des  gens  d'Églife  à 
les  diriger. 

Au  moyen  de  ces  engagemens, 
les  miniftres  Anglicans  ne  font  au 
Biilicu  de  leur  patrie  ni  étrangers  , 
ïii  efclaves  d'une  puiffance  étrange- 
ï£  :  les  liens  qui  les  attachent  a  leurs 
^^nfans,  les  attachent  à  l'Etat.  Auffi, 
xle  même  que  les  évéques  ,  font-ils 
conftamment  acquis  au  parti  do- 
jninant  dans  le  gouvernement  : 
auffi  ,  dans  toutes  les  révolutions 
jqui  ont  agité  l'Angleterre  depuis  la 
réforme  ;»  l'Eglife  Anglicane,  comp^ 


non  lïcet  ;  fuiê  uxore  ^  quoi  Jaïcum  non  decet, 
Fojfum  refpondere  hahere  me  filios  ,  quoi  laids 
éxpedh  i-^  fine  uxore  ,  qui  efi  mos  clerkorum. 
«b  orbis  ^xordio  lideiiter  obfervatuso 
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tée  pour  peu  de  chofc ,  n'a-t-elk 
fuivi  que  de  loin  rimpullîon  qui  le 
déterminoit  {a). 

Les  fcdes  ,  ibit  reiigieufes  ^  foit 
politiques ,  qui  ont  préparé  &c  con- 
ibmmé  ces  révolutions;,  ledes  tou- 
tes compofées  de  gens  mariés,  te- 
noient,  il  eft  vrai  ,  à  la  conftitu- 
tion  ,  par  les  mêmes  liens  qui  y 
attachoient  les  miniiires  de  la  re- 
ligion j  mais  ces  gens  mariés  nV 
tenoient  ni  par  la  poileffion  de  bé- 
néfices, ni  par  refpérance  d'en  ob- 
tenir ,  ni  par  des  prétentions  à  la 
perpétuité  de  ces  bénéfices  dans 
leur  famille.  Un  aveugle  enthoufiaf- 
ine  dans  le  peuple  ,  xies  vues  aufli. 
étendues  que  profondes  dans  les 
chefs  ,  pour  eux-mêmes  &  pour 
leur  poftérité  ,  étoicnt  les  mobiles. 
de  ces  révolutions ,  où  ,  à  travers 
la  pure  parole  de  Dieu  ,  on  portoit 
des  yeux  jaloux ,  moins  fur  l'autori- 
té ,  que  fur  les  biens  du  clergé. 

Depuis  que  toutes  les  parties  de 


(a)  Tortum  digna  fequi  potiùs  quàm  du- 
cere  funeiiî. 
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l'Etat  n'ont  plus  pour  objet  que 
de  fe  maintenir  dans  ie  terrein  que 
les  unes  ont  gagné  ;,  &:  que  les  au- 
tres ont  confervé  ,  l'Angleterre  fe 
trouve  partagée  en  fecles  paifibles 
qui ,  dans  leur  diverfité ,  s'accordent 
toutes  à  regarder  le  mariage  com- 
me un  point  fondamental  de  reli- 
gion ,  comme  Tétat  le  plus  con- 
forme à  Tordre  de  la  Providence  {a)  y 
ëc  tous  les  devoirs  qu'impofe  cet 
état ,  comme  les  premiers  devoirs 
du  citoyen  éclairé  par  la  religion. 
Les  enfans  qui  naiifent  en  foule  de 
ces  devoirs  bien  remplis ,  font  en- 
vers le  gouvernement  autant  d'o- 
tages de  la  foumiffion  &c  de  To- 
béiffance  des  pères.  Que  n'a  pas 
en  effet  à  redouter  le   chef  d'une 

^— — i  III  Ml 

{ a  j  L'union  conjugale  tient  lieu  en  An- 
gleterre du  lien  que  trouveroit  la  nation 
dans  Tunité  de  religion.  O/iJè  marie  :  donc  iîy 
a  un  Dieu.  Bayle  pofe  cette  Thèfe  dans  la 
XVI  de  fes  nouvelles  Lettres  contre  Main- 
bourg  ;  il  la  développe,  fétablit  &  la  de- 
montre  d*ure  manière  diamant  plus  fatîsfai- 
fance,  qu'elle  eft  autant  fondée  en  femiaiens 
qu'en  raifon. 
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nombrcufe  famille ,  de  ces  mouve- 
mens  inteftins  qui  pourroicnt  rame- 
ner toutes  les  horreurs  des  guerres 
civiles  {a)  :  horreurs  dont  cette 
terreur  doit  éloigner  le  retour ,  de- 
puis que ,  dans  des  ouvrages  très- 
répandus  ,  un  hiftorien  ,  animé  de 
Famour  de  la  patrie  &  de  la  vérité  , 
en  a  mis  tous  les  détails  fous  les 
yeux  du  peuple  même  (  ^  )  .^ 


(a)  Animî  metuunt  paterni 

Injurîofo  ne  pede  proruat  { fortuna  ) 

Stantem  columnam  ,  vel   populus  frequens 
Ad  arma  ceflances ,  ad  arma 
Provocec ,  imperiumque  fr,angat. 

HoR. 
ih)  M.  Hume, 


V6 
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puritains: 

JLe  dcfpotifme  de  la  coui'  de  Rome 
paroilToit  l'objet  capital  de  la  fol- 
îicitLide,  &  du  zèle  de  cette  fede. 
Ils  voyoient  ce  defpotifme  perpé- 
tué dans  refpifcopat  qu'avoit  con- 
fervé  Henri  VIII.  Ils  montroient  au 
ibuverain  dans  chaque  évêque ,  cet 
info  lent  archevêque  d'YorcÉ,  qui , 
voyant  à  fes  pieds  le  fameux  Guil- 
laume le  Conquérant  ,  difoit  a^ 
ceux  qui  s'empreffoicnt  de  le  relever: 
Sinïte  ïllum  jacere  ad  pedes  Pttri  (  ^  )  r 
ils  s'épuifoient  en  déclamations 
pour  démontrer  que  Rome  6c  l'é- 
pifcopat  étoient  ennemis  nés  de  la 
royauté  &  de  toute  autorité  tem- 
porelle y  Se  qu  on  ne  trouvoit  que 
dans  leur  fede  des  fujets  foumis  ôc 
un  peuple  fidèle. 

Bientôt  leurs  principes  changèrent 
avec  les  circonftances  :  a  la  première 
apparence  de  perfécution  ;,  ils  prou- 


(  a  )  GuilL  JNtwhu  1,  1,  c.  i< 
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Vèrcnt ,  par  Li  pure  parole  de  Dieu  , 
que  la  révolte  devcnoit  nu  remède 
néceflaire  pour  des  fujcts  violentés 
dans  leurs  confciences  ;,  de  ils  agi- 
rent en  conféquence. 

Un  dodeur  Prinn ,  zélé  Presbyté- 
rien ,  démontra  ex  profeffo ,  qu  z/  eji 
permis  d'ufcr  du  glaive  contre  les  Kcréti' 
^z/ej- ;  démonftration  qu'en  1688  w\\ 
Bénédiûin  François  rétorqua  con- 
tre les  Protcftans  François,  qui  fc 
plaignoient  des  violences  que  Ton 
exerçoit  alors  contre  eux. 

Avant  même  que  les  presbytériens 
cuflcnt  tâté  de  la  grandeur  à  la- 
quelle les  conduiiît  leur  intoléran- 
ce, ils  avoientdit,  ils^avoient  prê- 
ché, ils  avoient  imprimé  dans  leur 
difcipline  publiée  fous  la  reine  Eîifa- 
beth  ,  que  les  rois  font  auffi  foumis 
que  leurs  fujets  à  l'autorité  du  ma- 
'  giftrat  eccléfiailique.  Les  princes  ^  di- 
loit  Cartwright,  un  de  leurs  pre- 
miers écrivains  ,  doivent  fe  foumettre  à 
TEglife  y  pofer  àfes  pieds  leurs  fceptres  & 
leurs  couronnes  j  &  lécher  la  pouJTiere  de 
fis  pas  Grégoire  VII  le  prit-il  jamais 
avec  les  fouverains  fur  un  ton  plus 
haut  &  plus  arrogant  \ 

La  fcde  puritaine  penfoit  &:  par* 
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loit  ainfî  d'après  Calvin  fon  patriar- 
che, qui,  au  rapport  de  M.  de  Thou, 
applaudilTant  à  la  ibuftraftion  d'o- 
bédience établie  en  Angleterre ,  n  a- 
voit  point  vu  fans  chagrin  la  fu- 
prématie  que  Henri  VIII  s'étoit  dé- 
cernée (a). 

La  France  offre  les  mêmes  va- 
riations (  (y  )  dans  le  langage  6c  dans 
la  conduite  des  Religionnaires  &c 
des  Ligueurs.  On  les  découvre  dans 
les  requêtes  Se  dans  les  fuppliques 
des  Huguenots  à  François  I  &  à 
Henri  II ,  comparées  avec  les  /^i/?- 
dlcU  contra  tyrannos  j  avec  le  Traité 
De  porejlate  magijlratûs  ïn  fuhdïtos  ^  &c. 
Quelle  foule  de  raifons  n'opposè- 
rent pas  les  Catholiques  aux  prin- 
cipes de  révolte  développés  dans 
ces  libelles.  A  la  honte  de  la  raifon 


(  fl  )  Cûlvinus  ,  (jui  abrcgatam  Pontîficî  in  Ari" 
gViâ  potefiate  n  non  œgrèftrelat  ^fibi  acriter  anî- 
mum  pupugijl^  tefiatus  eji ,  guàd  fe  Henricus 
CApiit  cccUûx  appellareu  Hill.4lib.  i.p  52  de 
TEdition  in- 8. 

f  b  )  J'ignore  pourquoi,  dans  fon  Hifinire  des 
Variations  M  Boffuet  n'a  touché  cdks-d 
que  trçs-foibleraenî: 
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Kumaine  ,  on  vit  enfiiitc  ces  mêmes 
Catholiques  les  adopter  eux-mê- 
mes, ôc  les  donner  pour  bafe  à  la 
ligue  qu'ils  oppofèrent  à  Henri  IV. 
Ces  principes  formoient  une  baffe- 
continue  aux  fermons ,  aux  décla- 
mations, aux  libelles  desCommolet, 
des  Boucher,  Se  des  principaux  bou- 
te-feux. Un  évêque  François  (  ^7) ,  un 
avocat  général  ofèrent  les  dévelop- 
per, à  vifage  découvert,  Tun  dan^ 
un  Traité  intitulé  :  De  jujiâ  R,  P, 
ChrifilariA  in  reges  impios  aucloritate  y 
l'autre  dans  un  libelle  de  z6o  pages 

fous  le  titre  de  Ludovicl  d'Orléans  ex- 

poftulatio  :  écrits  oii  Ton  trouve  ^ 
avec  étonnement,  une  répétition  lit- 
térale des  autorités  &  des  exemples 
employés  dans  les  FmJ'icix,  contra  ty^ 
rannos  ^  &  dans  le  Traité  De  potcfiate 
mag'rflrotjh  in  fulditos.  Alternative- 
ment Se  fui  vaut  les  circonftances  (  )p 
Protefcans3^Catholiqueschantoient 


C a^  Guillaume  Rofe  ,  évêque  de  Senîîs» 
(5  )  ^rlvdice  caufœ  pietatis  a^untur  ohtentU:^ 
^  cupid  Tarum  quifque  fuarum  religionem   hahet 
velun  pedijjequ(im,  S.  Leo.  Ep.  ad  Théodo^ 
lium. 
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en  chœur  ,   avec  le  chefcier  de  la 
Sainte  Chapelle  : 

Pour  foutenir  nos  droits  que  le  ciel  autorife  » 
Abîmons  couc  plutôt  :  c'eft  l'efprit  de  l'Églife  (  «  ). 

Une  partie  des  anciens  Ordres  &: 
tous  les  nouveaux ,  fe  jettèrent  dans 
les  maximes  régicides  :  ils  s'y  dé- 
voient jetter  :  ils  s'y  jetteront  dans 
tous  les  tems  ,  en  circonftances 
pareilles  (  b  ).  Ces  maximes  ;,  généra- 
lement abandonnées  j  avoient  trou- 
vé un  afyle  chez  les  Jéfuites ,  qui 
les  confervoient  comme  les  Gué- 
bres  ou  Parfis  confervent  le  feu  fa- 
cré  {c)  :  c'étoit  auffi   entre   leurs 

Cû  )  Venir eb'ieu  !  les  droits  de  VE^iife  !  Ho  ! 
non  y  non  ;  S.  Thomas  l'Angloïs  voulut  bien  pour 
iceuîx  mourir  :fify  mourois ,  neferois-je  Saint 
âe  mefmes  .?  difoit  Frère  Jean  des  Entomûres, 
s'annant  du  bafton  de  la  Croix  contre  les 
foldats  de  Picrochole  ,  qui  fourrageoient  le 
clos  de  Ton  couvent.  Rab.  /.  i.  c.  17. 

(^)  La  vertu  de  Tattradlion  démontrée  par 
Rabelais ,  Li v.  4  ^  Ch.  10  &  1 1 . 

(  c  )  Dans  le  premier  de  leurs  Pirées ,  (l'é- 
glife  de*s  Jéfuites  àFvome)^  ce  feufucré  eli 
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mains  un  feu  facré  ,  qui  pouvoir  , 
à  leur  gré^  embrâfer  l'univers,  mais 
qui  j  mal-adroitement  échappé;»  les  a 
eux-mêmes  confumés  {a). 

Frappé  de  ces  contrariétés  qui  fe 
combattoient  fous  fes  yeux ,  le  fage 
Montagne  s'écrioit  :  "  Voyez  l'hor- 
5  rible  imprudence ,  de  quoi  nous 
5  pelotons  les  raifons  divines ,  6c 
3  combien  irreligieufement  nous 
3  les  avons  rejettces  &  reprifes  , 
3  félon  que  la  fortune  nous  a  changé 
3  de  face  dans  ces  orages  publics. 
3  Cette  proportion  fi  folemnclle  , 
3  s'il  ejl  permis  aujujct  de  fe  rebeller  & 
3  armer  contre  fon  prince  ,  pour  la  défenfe 
3  de  la  religion  ,  fouvienne-vous  en 
3  quelles  bouches  ,  cette  année  paf- 
3iée,,  l'affirmation  d'icelle  étoit 
3  l'arc-boutant  d\ui  parti  \  la  néga- 
3  tive   de  quel    autre   parti   c'étoit 

annoncé  par  cette  infcription  peinte  dans  la 
voûte  en  caraâ:êres  de  la  plus  grande  propor- 
tion :  ignem  veni  mirtere  in  terram;  G'  quidyolo , 
fiifi  ut  accenêarur  <* 

{a  )  Exarjit  ignis  în  Synagoga  eorum ,  aperta 
ejl  terra  îy  deglutivît  Dathan  ,  &  opérait  fupet 
congre gationem  Ahkon»  Pfalm.  CV. 
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55  Tarc-boutant  \  &  oyez  a  préfcnt 
53  de  quel  quartier  vient  la  voix  & 
55  inftruftion  de  Tune  &  de  Tautre.... 
55  Je  vois  cela  évidemment  j  que 
55  nous  ne  prétons  à  la  religion  que 
*5  les   offices  qui  flattent    nos    paf- 

55  fions    (       )  '5. 

Un  particulier  ne  fe  permettroit 
pas  de  pareilles  contrariétés  qui  le 
déshonoreroient  :  mais  tout  parti  eil 
en  pofleffion  de  fe  les  permettre. 
Il  en  eil  de  même  du  menlbnge  : 
combien  n'avons-nous  pas  vu  dans 
ces  derniers  tems  de  m4?nfonges  (o- 
lemnels  pieufcment  avancés  &  ef- 
frontément foutenus  hïnc  &  indè  , 
par  ce  que  nous  appelions  Moli- 
niiles  &  Janféniftes  ?  Ainfi  que  les 
fouverains ,  les  fedes  femblent  avoir 
une  morale  à  part. 

Sous  le  règne  d'Elizabeth  ,  les 


(^)  Ce  paflTage  du  douzième  Chapitre  du 
fécond  Livre  des  EfTais  de  Montagne,  ne  fe 
trouve  point  dans  la  première  édition  de 
158:.  Montagne  l'ajouta  peu  de  tems  avant 
fa  mort ,  après  que  les  Catholiques  eurent 
arboré  les  principes  qu'ils  avoienr  jufqu  alors 
combattus  dans  les  écrivains  Protellans, 
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Puritains  avoîcnt  dit  dans  des  ou- 
vrages imprimes ,  qu'il  netoit  pas  en 
la  puijjancc  de  cette  PrïnceJJe  de  fe  don-- 
ner  un  Catholique  pour  fucceffeur.  Marie 
Stuart ,  commençant  cette  aflertion 
dans  fa  dernière  lettre  à  Elizabeth  5 
dit  :  c'eji  à-dire  que  ce  fera  à  euix  à  le 
cholfir  &  ejlïre.  Ce  font  fables  ^  avoit-elle 
déjà  dit  dans  cette  même  lettre ,  ce 
font  f  al  les  que  de  dire  que  ces  pures  gens- 
là  (  les  Puritains  )  ne  chaffent  point  api  es 
les  efpéranccs  de  V advenir^  pour  affurer  leur 
monarchie  eleciive  par  la  dejlruclïon  de  la 
légitime  fucceffwn,  Jacques  I  penfolt 
d'eux  ce  que  fa  mère  en  difoit  dans 
cette  lettre. 

La  préférence  que  lui  &:  fon  fnc- 
cefTeur  donnèrent  à  lEglifc  Angli- 
cane ,  laffa  btentôt  le  parti  Presby- 
térien. Ceux  de  cette  fefte  qui  ne 
pouvoient  voir  ce  qu  ils  appeîloient 

\ abomination  de  la  dejoiat'ion  dans  le  lieu 

faint,  prirent  le  parti  de  s'expatrier  : 
ils  paffèrent  en  foule  dans  l'Amé- 
rique, où  l'établiffement  qu'ils  ont 
formé  à  Maffachufet ,  au  nord  du 
Maryland  ,  fut  le  fécond  de  ceux 
que  les  Anglois  formèrent  dans  le 
nouveau  continent. 
Abandonnés  dans  cette  Colonie 
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à  eux-mêmes  Se  à  leur  enthoufîaf- 
me  ,  échauffés  par  les  combats 
continuels  qu'ils  avoicnt  à  foutcnir 
contre  les  Sauvages  qui  les  environ- 
noient,  ils  le  divifèrcnt  par  mille 
idées  extravagantes  de  réforme  &  de 
rigotifme  ,  en  différens  partis  qui 
fe  perfécutèrcnt  mutuellement,  de- 
pendant  cette  Colonie  ,  devenue 
flori (Tante  en  peu  de  tems  ,  a  été 
comme  le  germe  des  Colonies  que 
l'Angleterre  a  aujourd'hui  dans  TA- 
mérique  Septentrionale  ;  &c  y  malgré 
fes  fréquentes  &  nombreufcs  émi- 
grations clans  la  Grande-Bretagne -^ 
elle  compte  encore  plus  de  joooo 
habitans. 

Ceux  des  Presbytériens  qu'un 
moindre  enthoufiafme  laiffbit  en 
état  de  demeurer  en  Angleterre  , 
ôc  de  faire  tête  a  l'orage  ,  étant 
enfin  parvenus,  fous  Charles  I,  à 
mettre  le  f'cepcre  &  la  couronne  aux  pieds 
de  leur  Êglife ,  avoient  accompli  la 
prédiftion  auffi  détaillée  que  bien 
motivée  ,  que  Reboul  mettoit  dans 
la  bouche  du  député  de  l'Eglife 
Anglicane  au  fynode  unïverfel  de  la 
S,    Réformatïon    tenu  à    Montpellier    en 

ïj^8.  D'après  l'exemple  delà  France 
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àl  prcdita  l'Angleterre  les  malheurs  j 
les  guerres  ,  de  la  ddlblation  ;,  (^ue  les 

Çonjijioircs  &  ks  Pères  Conjijioriaux   fe- 

moicnt  dans  tous  les  Etats  qui  ad- 
mettoient  leur  diieipline.  Voyez-en 
les  fruits  dans  rEcoile  ,  ajoutoit  le 
député  :  elle  s'eft  vue  foudain  rem- 
plie de  mille  diviiîons  ,  les  lubjets 
îans  têtes ,  la  reine  chaffée  &:  enfin 
décapitée  (  a  ). 

Les  Confiftoires  avoient  en  An- 
gleterre travaillé  avec  le  même  liic- 
cès ,  lorfque  les  Indépendans ,  tour- 
nant contre  eux  les  "principes  qui 
leur  avoient  affuré  la  vidoire,  s'em- 
parèrent de  tous  les  fruits  que  les 
autres  étoient  fur  le  point  de  re- 
cueillir. 

Depuis  cette  révolution ,  les  Pref- 
bytéricns  ne  virent  plus  quune 
anarchie  tumultueufe  dans  ce  qui 
leur  avoit  paru  le  comble  de  la 
fageffe  ,  tant  qu'ils  avoient  domi- 


{a)  La  fatyre  dont  ce  difcours  fait  partie, 
eil  une  imitation  afiez  heureufe  de  la  far 
meufe  fatyre  Menippée  contre  la  ligue. 
Oeft  une  controverfe  d'autant  plus  piquante 
pour  k  Lecteur,  quelle  çlt  toute  en   a61ion. 
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né  :  ils  exhalèrent  leur  chagrin  dans 
un  ouvrage  dont  les  quatre  parties 
parurent  fucceflîvement  dans  le 
cours  des  années  1648  ,  1(^49  3c 
16^1  {a)  :  ouvrage  qui  mérita  à  fon 
auteur  j  de  la  part  de  Cromwel  ^ 
l'honneur  d'être  envoyé  à  la  Tour  {'  ). 
Ce  chagrin  ne  s'en  tint  pas  a  des 
écrits  :  le  rétabli ffement  de  Char- 
les II  fut  fon  ouvrage.  L'églife  An- 
glicane avoir  été  le  premier  pré- 
texte ,  8c  un  des  objets  capitaux  de 
la  révolte.  Les  Presbytériens  pro- 
curèrent auffi  fon  rétablîffement  : 
ils  auroient  rétabli  le  pape  lui- 
même  (  c  )  ;,  fî ,  en  les  débarraflant 

(  û  )  Sous  le  titre  de  Anarchiâ  Angllcanâ, 
{h)  Cromvel,  parvenu  au  comble  defes 
efpérances ,  voyoit  un  devoir  étroit  dans  la 
roumiffion  aux  puifTances.  Les  notes  fur  Trlu- 
dibras  ,  tom.  3  ,  page  ^22,  offrent  un  fermon 
prêché  par  Cronrwel  lui-même  ,  fur  le  texte 
de  S.  Paul  :  Omnis  anima  poîeflatibus ,  &c.  A 
Popolo  pa-^io  y  dit  le  proverbe  Italien ,  Prête 
fpiritato. 

le)  Saumaife  bon  Presbytérien,  difoit 
dans  fa  defenjîo  regia ^  Cap.  x.  p.  532,  fani- 
taîi  Regum  duœ  hodiè  fanâlitates  in  orbe  chrij" 
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des  Indcpcndans  ,  fon  rétabliirc- 
mcnt  eût  ouvert  quelque  fouterrain 
à  leurs  prétentions. 

Ils  aidèrent  depuis  à  précipiter  la 
chute  de  Jacques  II  j  mais  la  ré- 
volution n  améliora  point  leur  con- 
dition. L'Églife  Anglicane  y  gagna 
du  terrein,  ioit  par  les  avantages 
que  la  politique  du  roi  GuillaïuTie 
lui  affura,  foit  par  le  fuccès  avec 
lequel  ce  prince  travailla  pour  faire 
paiTer  chez  elle ,  &  y  fixer  par  des 
bénéfices ,  les  perfonnages  les  plus 
recommandables  du  parti  Presbyté- 
rien. 

La  mai  fon  de  Hanovre  ayant 
perpétué  ce  fyftême,  TÉglife  An- 
glicane s'eft  affermie  en  s'étendant  ; 
d>c  elle  a  acquis,  fur  les  commu- 
nions diffidcntes ,  une  fupériorité 
qui  femble  Tavoir  mife  à  l'abri  de 


îicino  înfejlœ  ,  max'iméque  înfenfœ  reperiuntur  : 
Papa/is  Cf  Independentijlis.  Papalis  hoc  faltem 
melior ,  quai  eos  retinet  Gf  ohfervat ,  quos  fihi 
adàiâos  ejfe  cognovit  :  înàépmientialïs  tfine  dif- 
^rîmine ,  omnes  honos  ^  malosque  ^  tolllt ,  ù'  nullos 
fuos  ej^e  valu 
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tous  les  cSbrts  de  leur  jaloufic  & 
de  leur  niauvaile  volonté. 

Le  roi  Guillaume ,  elcvc  au  fc'ia 
du  Puritanilhic  ou  CalviniTme  ri- 
goureux j^avoit  connu ,  par  Ta  pro- 
pre expérience  ,  combien  les  maxi- 
mes de  cette  feclc  ctoicnt  oppolecs 
à  l'autorité  qu  il  prétendoit  établir 
en  Angleterre  :  elles  Tavoicnt  dé- 
pouille, dans  fa  première  enfance, 
du  Stathouderat  héréditaire  dans  la 
niaifon. 

Les  malheurs  de  Charles  I  avoient 
eu  leur  germe  dans  ces  maximes 
qui  dirigeoicnt  la  conduite  des 
HcolToi^  a  fon  égard.  Les  EcoiTois 
cux-memcs  les  avoient  développées 
dans  l'Hirtoire  des  troubles  d  Ecofle 
ibus  les  années  1638,  59  Ôc  40: 
Hilloire  qui  remplit  6co  pages  in-8° 
imprimées, fuivant  le  titre,  à  Dant- 
zic ,  mais  en  effet  en  Hollande  chez 
Blaev.  Cette  produclion ,  où  les 
cvcnemens  ,  leurs  caufes  de  tous 
leurs  reilbrts  font  développés  avec 
toute  Li  confiance  que  peut  inl- 
pirer  le  Fanatilme  ,  a\oit  été  pro- 
fondément mcditce  par  Guillaume, 
qui  ne  vit  points  fans  cette  émotion 

à 
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a  laquelle  ne  peut  même  fe  refufcr 
un  lecteur  fans  intérêt ,  par  quels 
degrés  une  haine  aveugle  pour  Té- 
pilcopat ,  conduifit  Tarmce  Ecof- 
loife  a  livrer  à  CromTel  l'infortu- 
né Charles  I  (j)j  haine  qui  ne 
perdoit  point  de  vue  les  trois  mil- 
lions de  florins ,  que ,  par  le  Traité 
du  y  Septembre  1640  ,  ce  prince 
s'étoit  engagé  de  compter  ,  par 
forme  d'indemnité  ,  a  Jes  frères  Us 
EcojjVis  \  hame  enfin  que  féconda 
efficacement  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu, pour  fe  venger  de  l'averiioa 
que  témoignoit  pour  fa  perfonne 
Henriette  de  France  ;,  époufe  de 
Charles  I. 

J'ai  lu  toute  THiftoire  de  ces 
troubles,  écrite  en  beau  Latin  (  ^  ) , 

(iï)  La  religion  Catholique  avoit  clii  la 
conquête  de  Henri  IV  à  la  connoiflan- 
ce  qu  avoic  ce  Prince  du  fyftéme  républi- 
cain des  Protertans,  fy^ême  dont  il  avoic 
tiré  parti  tant  qu  il  n' avoit  été  que  Préten- 
dant à  la  Couronne. 

{h)  Sous  ce  titre  :  Rerum  nuper  in  regno 
SconœgefizrumHijioria ,  feu  veriùs  comm'-nîa-' 
Tium  yCjufas  j  occafiones ,  progr^Tus  h:rum  mo^ 
Tome  IL  ^     Q 
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&c  je  doute  que  ,  malgré  toutes  les 
proteftations  de  reiped  pour  la 
royauté  &c  pour  la  peribnne  de 
Charles  I ,  qui  font  partie  des  déli- 
bérations ,  réiblutions,  remontran- 
ces ,  &CC.  que  Ton  y  a  inférées  en 
entier ,  aucun  roi  d'Angleterre ,  fous 
les  yeux  duquel  elle  aura  paile  , 
foit  difpofé  à  établir  le  Calvinifme 
comme  religion  dominante. 

Les  maximes  anti-régaliennes  qui 
avoient  réglé  la  conduite  des  Ecof- 
fois  envers  Charles  I  ,  étoient  le 
pur  Presbytéranifme  ,  &  il  étoit 
impofiîble  qu  un  Presbytérien  pût 
laver  fes  frères  du  parricide  de  ce 
Prince. 

Auifi  dans  l'ouvrage  que  je  viens 
de  citer  ,  imprimé  en  1^49  ,  Sau- 
maife  franchit-il  le  pas ,  en  regar- 
dant le  martyre  de  Charles  I,  comme 
un  Drame  ou  une  Tragédie ,  dont 
les  Presbytériens  avoient  formé  le 
plan  ,  &c  dont  ils  ont  rempli  les 


twiim  Ir éviter  G*  dilucidè  proponens  ,  fimul  cum 
fynopficoncordU  ,  quantum    hadtenus  inita  ell, 
per  Irenœum  PhiUkten  Eleuterum»    Danùfci  , 
1641. 
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quatre  premiers  adles  :  quïntum  &  ul^ 
timum  aclum  Jibïjumpferunt  IndependcntiA 
h'îjlriones  ,  pnoribus  deturhatïs y  explqfls  & 
exjibïlatis  aclonbus.  Il  dit  ailleurs  que 
les  Prebytérïens  ont  lié  la  viciime  qui  fut 
enfuit e  égor^Je  par  les  Indépendans.  Il 
ajoute  enfuite  ,  pour  Fhonneur  de 
fa  fede\  que  les  principes  qui  ar- 
mèrent les  Presbytériens  contre 
Charles  I ,  étrangers  a  la  dodrine 
Presbytérienne  ,  étoient  l'ouvrage 
des  Indépendans  ,  qui  en  avoient 
infenfîblemcnt  imbu  toute  TAn- 
gleterre.  Il  trace  à  ce  fujet  Thiftoirc 
&  le  portrait  de  rindépendantifme 
dont  je  vais  raffembler  les  princi- 
paux traits  ,  qu'aucun  Ecrivain  , 
même  contemporain,  n'a  auffi  bien 
préfentés. 

Cette  fede ,  dit  Saumaife  ,  réunit 
tous  ceux ,  qui ,  abilradion  faite  de 
toute  croyance,  rejettent  toute  au- 
torité ,  foit  politique  ,  foit  écclé- 
fiaftique.  On  la  partage  en  Orthodoxes 
Ô,z  en  Fanatiques  ;  mais  de  quelle 
Orthodoxie  fe  peuvent  glorifier  des 
gens  qui  font  caufe  commune 
avec  ceux  qu'ils  regardent  comme 
fanatiques  \  La  différence  &:  la  ref- 
femblance  qui  fe  trouvent  entr'eux 

Q2. 
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font  celles  que  voient  les  honnêtes 
gens  entre  les  receleurs  ô^  les  voleurs. 
Tolérant  toutes  les  fedes  les  plus 
monilrueulcs ,  parce  qu  ils  en  lont 
tolérés  5  ils  ne  rejettent  que  les  Pa- 
piftes  à  caufe  de  Tintolérance  dont 
réglife  Romaine  fait  profeiîion ,  &: 
ils  font  eux-mêmes  tellement  into- 
lérans  ,  que  ,  il  quelqu'un    de  leurs 
profélytes  les  plus  dévoués ,  rejette 
le  point  le  plus  léger  de  leur  difci- 
plinc ,  ils  le  déclarent  indigne  non- 
feulement  de  participer  à  leur  com- 
munion ,    mais    même   de  vivre  : 
c  eft  un  payen  ,  c'eft  un  publicain  , 
c'efl:  un  idolâtre  ,  c'eft  un  ennemi 
du  règne  de  Jéfus-Chrift. 

Ils  placent  dans  cette  claffe  les 
magiftrats  6c  toutes  les  puiffances 
qu  ils,  regardent  de  l'œil  dont  les 
Juifs  voyoient  les  Egyptiens  &  les 
Chananéens ,  c'eft-à-dire  ,  comme 
occupant  des  places  qu'eux  feuls 
peuvent  remplir. 

La  nouvelle  Angleterre  fut 
le  théâtre  des  premiers  effais  dç 
leur  dogme.  Cette  Colonie ,  oii  une 
femme  nommée  Hutchinfton  fe 
montra  à  leur  tête  comme  une 
nouvelle  Débora  y  eût  vu  renouvel- 
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1er  toutes  les  horreurs  que  nous 
avons  vu  les  An?,bapti(les  commet- 
tre à  Leydc,  il  le  gouvernement 
ncùt  pris  promptement  le  parti  de 
défarmer  les  Fanatiques. 

Les  principes  qui  les  avoient  ar- 
més, étant  paffcs  dans  Tancienne 
Angleterre  ,  y  ont  produit  cette 
cxplofion  qui  l'a  mile  dans  Tétat  oii 
nous  la  voyons. 

En  vain  chercheroit  -  on  dans  ces 
principes  la  crédibilité  qui  naît  de 
runiformité  j  fept  perfonnes  ,  y 
compris  les  enfans  ,  forment  chez 
eux  rÉgiife  ,  ôc  chacune  de  ces  fept 
perfonnes  prononçant  dogmatique- 
ment, elles  ne  font  jamais  d'ac- 
cord *ni  entr'elles  ,  ni  avec  les  au- 
tres Eglifes,  qui  n'ont  aucun  droit 
de  fè  corriger  8c  de  fc  réformi.er 
mutuellement, 

Auiïî  eil-ce  en  vain  que  Ton  at- 
tend d'eux  une  confeiîion  de  foi  : 
on  auroit  plutôt  compte  les  grains 
de  fable  de  la  mer ,  que  les  articles 
qui  compofent  une  croyance  qui 
admet  fous  ce  nom  toutes  les  fan- 
taifies  d'imaginations  fans  régie  Se 
fans  frein. 

L'Efprit ,  ôc  fes  infpirations ,  que 

Q  5 
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fuivent  ceux  même  qui  s'appellent 
Orthodoxes j  fcmble;,parfes  variations 
&:  Tes  caprices ,  être  le  Prothée  des 
Egyptiens ,  rEmpufe  des  Grecs  & 
le  Vertumne  des  Romains. 

La  confciencc  ^  dans  laquelle  ils 
placent  la  régie  de  foi,  efi:  un  prin- 
cipe auffi  peu  fixe  ,  d'après  lequel 
cependant  ils  interprètent  les  Ecri- 
tures :  de-la  le  don  de  prêcher  , 
commun  à  tous  fans  diftinûion  de 
tems,  de  lieu,  d'âge ;,  de  fexe  &  de 
condition. 

Un  valet  &:  un  roi  font  chez  eux 
fur  la  même  ligne ,  &  le  valet  ex.- 
eôtYiiiiuniera  le  roi^  fi  TEfprit  le  lui 
infpire.  , 

C'eft  TEfprit  qui  leur  diûe  les 
prières  pour  lefquelles  ils  rejettent 
toute  formule ,  celle  même  de  la 
prière  dominicale  ,  comme  con- 
traire à  la  liberté  de  FEfprit  ,  qui 
fait  infpirer  &:  Tobjet  &  la  forme 
de  prière. 

Toute  efpece  de  difcipline  leur 
cft  étrangère  &:  inconnue ,  &  ils  la 
regardent  comme  une  afFedation 
puérile,  &  leurs  alTemblées  ont  plus 
Tair  de  tabagies,  que  daflemblées 
de  religion. 
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Ils  portent  la  même  liberté  dans 
la  façon  de  penfer  fur  1  Efprit  y 
qu'ils  prétendent  n'avoir  pas  encore 
révélé  tout  ce  qui  efl:  ncceffaire  au 
falut.  Ils  lui  font  infpirer  les  chofes 
les  plus  bifarremcnt  contradidoi- 
res ,  la  fourbe  même  &  le  menfon- 
ge  \  &  fes  infpirations  font  pour 
leurs  chefs ,  ce  qu'étoient  a  Minos 
fon  Jupiter ,  à  Numa  fa  Nymphe 
Egérie  ,  à  Sertorius  fa  Biche  ,  à 
Mahomet  fa  Tourterelle.  Tel  eft 
l'ufage  que  fait  de  TEfprit  le  Cori- 
phée  aduel  de  la  feéle.  11  avoit  pro- 
mis au  roi  une  prifon  plus  agréable  , 
s'il  vouloit  quitter  Hamptoncourt: 
le  roi  s'y  étant  prêté,  il  le  fait  en- 
fermer dans  riile  de  "Wigt ,  6c  ré- 
pond à  ceux  qui  lui  reprochent  fa 
perfidie ,  que  r  iifprït  Va  ordonné.  Tout 
fe  trouvant  difpofé  à  la  condam- 
nation de  cette  illuftre  prifonnier  , 
en  vain  une  partie  des  chefs  de  la 
nation  prétendent-ils  l'arrêter  par 
leurs  remontrances  :  il  avoue  qu'il 
s'agit  d'un  forfait  déteftable  &:  abo- 
minable ,  mais  qu'il  ne  peut  réiifter 
à  l'Efprit  qui  l'exige. 

Ils  ont  ,  pour  fe  mettre  à  l'aife  , 
une  dernière  relTource  dans  le  prin- 
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eipe ,  que  les  Saints  peuvent  com- 
mettre le  crime  fans  devenir  cri- 
minels y  dès  qu'ils  fc  font  conduits 
fuivant  leur  confcience  que  n'aban- 
donne jamais  la  charité  :  conf- 
cience chatouilleufe  ,  mais  très- 
commode  pour  autorifer  les  libertés 
que  les  Saints  fe  permettent  avec 
les  Saintes. 

Ils  font  tellement  jaloux  de  la 
fainteté,  que ,  parmi  les  chefs  d'ac- 
cufation  contre  le  roi ,  ils  impu- 
toient  à  ce  Prince ,  qu'au-lieu  de  les 
appelkr  les  Saints ,  il  ne  .  parloit 
d'eux  que  fous  les  noms  odieux  de 
Brun'ifles  ,  à'Indépendans  &:  de  Scc^ 
lalres. 

Ces  nouveaux  Saints  difent  que 
tous  les  lieux  de  la  terre  appartien- 
nent aux  Saints ,  dans  lefquels  feuls 
réfide  le  droit  de  propriété  :  le  dia- 
dème y  les  fceptres  èL  les  couron- 
nes font  partie  de  ces  biens  fur  lef- 
quels ils  ufent  de  leurs  droits  ,  fui- 
vant les  occafions  qu'ils  fçavent faire 
naître.  Ainiî  être  Saint,  c'eft  être 
impitoyable  ,  avare  ,  ambitieux  ; 
c'eft.  s'abandonner  hautement  à 
toutes  les  pallions  que  le  Chriitia- 
nifme  combat  &:  profcrit. 
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*  La  guerre  qu'ils  ont  déclarée  aux 
rois  Se  à  la  royauté ,  cft  une  fuite 
du  dogme  qui  leur  adjuge  tous  les 
biens  de  la  terre,  comme  Iculs  en- 
fans  de  Dieu  &  de  fon  règne  ;  6c 
Charles  I  a  reçu  la  mort  de  leur 
main,  non  parce  qu'il  étoit  mau- 
vais roi ,  mais  uniquement  parce 
qu'il  étoit  roi.  Leur  objedera-t-on  , 
à  ce  propos ,  l'autorité  de  Saint-Paul 
fur  la  foumiffion  aux  PuiiTances  , 
ils  répondent  que  l'Apôtre  n'étoit 
point  infpiré  à  cet  égard.  Se  qu'il  a 
parlé  de  fon  chef. 

C'eft  dans  toute  l'Apocalypfe 
qu'ils  reconnoiffent  Tinfpiration  Se 
fur-tout  dans  le  chapitre  du  dragon 
à  fept  têtes.  Ils  fc  fonf  gloire  d'avoir 
abbatu  une  de  ces  têtes ,  en  égor- 
geant leur  roi  ;  il  en  refte  cinq  dans 
les  rois  de  France ,  d'Efpagne  ,  de 
Suède,  de  Danemarck,.  de  Polo- 
gne j  mais  quelle  fera  la  fixième? 
ïera-ce  celle  du  Grand-Seigneur  ou 
de  l'Empereur  ?  Si  on  les  confulte,- 
ce  fera  celle  du  dernier  ,  qui,  étant 
Papille  ,  a  moins  de  droit  que  le 
Turc  a  leur  proteâion. 

J'ai  dit  que  cette   feéle  étoit  née 
dans  la  nouvelle  Angleterre  ,  d'où 

Qî 
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elle  paffa  en  Hollande,  qui  la  com- 
muniqua à  l'ancienne  Angleterre  , 
où ,  trouvant  un  tcrrein  qui  lui  ctoit 
propre ,  elle  a  bientôt  produit  ces 
îruits ,  qui  ont  étonné  TEurope. 
Cette  ifle  étoit  partagée  en  Pro- 
teftans  oC  en  Catholiques ,  6c  dans 
chacun  de  ces  partis  la  même  épo- 
que a  vu  fe  former  une  fefte  éga- 
lement acharnée  contre  l'autorité 
royale ,  les  Jéfuites  dans  le  parti 
Catholique ,  les  Indépendans  dans 
le  parti  Proteftant.  Ces  (édes  ayant, 
comme  autant  de  foufflets  ,  animé 
&c  répandu  de  toutes  parts  le  feu  de 
la  rébellion ,  on  en  a  vu  les  effets , 
d'abord  dans  la  conjuration  des 
poudres  contre  le  roi  Jacques ,  ôc 
cnftiite  dans  le  parricide  commis 
en  la  perfonne  de  fon  fils  :  le  fuc- 
cès  en  a  été  différent,  mais  le  prin- 
cipe étoit  le  même. 

Le  premier  de  ces  Princes  avoit 
vu  naître  ces  feues  ,  il  en  avoit 
connu  le  danger  y  &  ,  dans  fon  B^fi- 
lïcum  Domus  y  il  avoit  prémuni  fcn 
fîls  contre  les  entreprifes  qui  dé- 
voient éclorre  de  leurs  principes. 
On  apprend  dans  cet  écrit  royal  que 
les  Indépendans  s'étoientdabord  fait 
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connoîtrc  fous  le  nom  de  Sépara- 
liftes  ,  qui,  s'ctant  divifcscn  ngidts  &c 
en  mitigés  y  Tous  les  noms  de  Bruni/- 
tes  &c  de  Hohinfonkns  ,  fe  rcunircnt 
cnfuite  fous  la  dénomination  com- 
mune Ôéliiiépendans. 

Revenons  aux  Puritains  Anglois 
pour  coniidwrer  les  Rcfugiés  Fran- 
çois qui  leur  font  unis  par  le  Cal- 
vin ifme.  Cependant  ils  ne  font 
point  corps  :  les  François ,  quoique 
lâchant  tous  l'Anglois  ,  ont  leurs 
prêches  ,  leur  liturgie  ,  leurs  minif- 
tres  particuliers.  Leur  liturgie  eft 
celle  de  Genève  ,  d  oii  font  tirés 
les  miniftres  qui  leur  font  Foffice 
en  François. 

J'ai  luivi  ces  offices:  c'eft  un  mé- 
lange .de  pfeaumes  gui  fe  chantent 
en  François  ,  de  icrmons  6c  de 
prières.  Un  jeune  minitire  que  j'en- 
tendis prêcher  ,  arrivoit  de  Genève: 
il  avoit  l'air ,  les  manières  ,  le  ton 
&  tout  l'extérieur  d  un  joli  prêtre 
Romani.  11  expofoit  dans  une  fuite 
de  difcours  lies  ,  comment  J.  C. 
avoir  été  fcandale  aux  Juifs,  folie 
aux  Gentils ,  &:c.  (  ^  )  &  ces  difcours 


i^çi)  Ai  Corinth,  Ep,  i.  C.  i. 
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étoient  aufïî  foibles  de  chofes  ,  que 
légers  de  ftyle.  Je  remarquai  que 
r homme  divin  ^  cet  homme  divin  ^  le  divn 
légïjlateur  _,  étoient  les  feules  péri- 
phrafes  quil  employât  pour  défî- 
.gner  J.  C. 

Aux  prières  pour  le  roi  &:  la  fa- 
mille royale  d'Angleterre ,  inférées 
dans  la  liturgie  de  ces  Réfugiés ,  ils 
en  joignent  une  aufïi  attendriffante 
que  mefurée,  par  laquelle  on  de- 
mande à  Dieu  qu'il  lui  plaife  ,  dans 
fa  miféricorde  ,  amollir  les,  cœurs 
des  fouverains  irrités  contre  fon 
peuple.  Cette  prière  prononcée  en 
Angleterre  dans  une  alTcmblée  de 
François,  me  toucha  d'autant  plus, 
<3ue  je  connoitfois  leurs  difpofîtions 
à  regard  de  la  France. 

C'cll  l'amour  le  plus  vif,  non- 
feulement  dans  le  peu  qui  refte 
encore  des  premiers  Réfugiés  ,  mais 
dans  la  troifième  ,  dans  la  quatriè- 
me génération.  Ils  ne  connoilfent 
tous  d'autre  patrie  que  la  France  : 
l'Angleterre  eft  pour  eux  une  terre 
étrangère  ,  & ,  détrompés  des  Pro- 
phéties dont  Jurieu  leur  promet- 
toit  raccomplilfement,  par  la  def- 
truilion    de     ï Empire    ami-chnckn  , 
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vers  le  commencement  du  19^  (iè- 
cle,  ils  erpercnt  fortement  qu'un 
nouveau  Cyrus ,  en  rompant  leurs 
chaînes ,  les  rendra  à  la  patrie  qui 
elt  Tobjet  de  leurs  defirs. 

La  France  eut  dans  les  premiers 
Réfugiés  des  ennemis  dont  le  dé- 
fefpoir  fervit  utilement  le  roi  Guil- 
laume. Ils  lui  donnèrent  des  gaze- 
tiers  y  des  écrivains  ,  des  foldats  ,  des 
ingénieurs  ,  des  officiers  dont  il  eut 
également  à  fe  louer.  Fourniere , 
Réfugié  François ,  fut  l'inventeur 
&:  le  diredeur  de  la  machine  infer- 
nale qu'en  1(^93  les  Anglois  lancè- 
rent fur  S.-Malo  (.?  ).  Les  partifans 
qui  en  171  o  enlevèrent  aux  portes 
de  Verlailles  le  grand -Ecuyer  , 
croyant  enlever  le  Dauphin ,  étoient 
des  officiers  Gafcons  Huguenots , 
qui,  du  fervice  de  France  étant pafTés 
à  celui  de  Hollande ,  voulurent  fe 
iîgnaler  par  une  entreprife  hazar- 
deufe.  Le  Grand  Condé  avoit  fait  à 
Nervinde  le  premier  effai  du  reflbrt 
que  mirent  ces  Réfugiés  dans  les  ar- 


(a)  V.  Les  Intérêts  de  l'Angleterre  mal 
entenduSj  deuxième  édit.  p.  174  ù'fuiy^ 
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mes  Hollandoifcs  ,  quand  le  Prince 
d'Orange  le  chargea  à  la  tête  du  rcgi- 
ment  de  Ruvigny  ,  tout  compole  de 
Réfugies  François.  Le  mai  qu'ils 
firent  alors  à  leur  patrie ,  leurs  voeux 
qu'ils  font  aujourd'hui  pour  TAn- 
gleterre  au  préjudice  de  la  France  , 
la  malignité  avec  laquelle  ils  vx)ient 
les  revers  6c  les  fuccèsde  la  France, 
partent  de  l'amour  qu'ils  confer- 
vent  pour  elle  :  ce  font  des  amans 
qui  ne  peuvent  bannir  de  leur  cœur 
une  mai  trèfle  qui  les  a  maltraités  : 
ils  le  lui  reporteront  tout  entier  , 
dès  qu'elle  paroitra  revenir  à  eux. 
Le  cœur  dichiré  par  ces  fentimens 
contraires,  Martial  s'écrioit  ; 

Odi  &  amo  :  qiiarè  id  faciam  fi  forte  requiris , 
Nefcio  i  fed  Heri  fentio  &  excrucior. 

Pour  connoître  la  chaleur  &: 
toute  la  vérité  de  ces  fentimens  , 
il  fuffit  de  jetter  à  ces  François  quel- 
que fait  qui  annonce  ,  de  la  part 
de  la  cour  de  France,  des  difpofi- 
tiens  à  leur  rappel  : 

Vera?  voces  tune  demùm  pedore  ab  imo 
EUciuiitur, 
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Tous  unanimement  concluent  au 
départ  avec  une  allcgrclTe  ,  avec 
une  vivacité  qui  ne  peuvent  avoir 
de  principe  que  dans  la  plus  tendre 
afFeftion  {a). 

Le  hazard  m'avoit  procuré  la 
connoiirance  d  un  vieux  Dauphi- 
nois qui  avoit  quitte  la  France  6c 
fon  fervice  lors  de  la  revocation  de 
TEdit  de  Nantes.  Homme  de  con- 
dition, ayant  par  delicatefle  rcfufé 
d  abord  de  fervir  contre  fa  patrie  , 
il  s'étoit  depuis  vu  obligé  de  dcf- 
cendre  ,  pour  vivre  j  au  métier  d'ef- 
pion.  Pendant  le  fiège  de  Lille  en 
Flandres  ,  il  paffoit  le  jour  dans  la 
ville  ,  6c  la  nuit  au  camp  des  Al- 
lies (  /  ).  Un  mariage  éc  la  charge 

n  -- 1] ■  —  -     .  ■       -   . .    —  -     -.  -^ 

(a)  Leur  fîtuation  eft  celle  à-peu-près  oïl 
TEdit  de  Mai  176^  r*  laifTé  en  France  les 
officiers  municipaux  qu'il  a  congédiés  :  en» 
nemis  nés  de  la  nouvelle  adminiftration  tant 
qu'ils  en  feront  exclu-;  ,  ils  la  combleront 
d'éloges,  dès  qu'ils  y   auront  part. 

{t)l\  m'afTura  que,  fuivant  le  bruit  conv- 
mun  dans  les  deux  armées ,  les  convois  qui 
décidèrent  le  fuccès  de  ce  (îége  8s:  la  red- 
dition de  la  place  {convois  qui  ne    pouvoient 
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d'une  famille  l'avoicnt  mis  dans  la 
néceffité  de  continuer  ce  métier 
qu'il  faifoit  encore  dans  la  guerre 
de  1740.  Plus  que  nonagénaire  , 
paralytique  ,  vivant  d\me  petite 
pcnfion  que  lui  faifoit  la  cour,  &c 
des  fecours  de  deux  filles  alTez  pau- 
vrement établies  :  Oui  ^  me  difoit-il, 
s'il  pi  iijoit  à  Louis  XV  de  rappeller  au- 
jourd'hui dans  fon  colom.bier  tous  les 
pigeons  ,  que  la  mauvaïje  politique  de 
Louis  XIV  en  a  éloignés  _,  je  me  mettrais 
demain  en  route  avec  ma  béquille  ,  je 
reverrois  la  France  ma  chère  patrie  ;  & 
mon  voyage  feroit  la  plus  agréable  épo- 
que de  ma  vie  ^  dujfé-je  ,  en  arrivant  fur 
les  terres  du  D  au  plu  né  ,  y  m.ourir  :  au 
moins  aurois-je  le  plaijîr  d'y  être  en- 
terré {a\ 


alfolument  paJTer ,  dit  M.  de  Feuquieres,,  fans 
une  volonté  àéterminée  de  ceux  qui  dévoient  les 
couper)  arrivèrent  à  leur  delHnation  par  la 
coniHve  ce  du  Prince  qui  commandoit  Tar- 
mée  Françoife  ,  &  qui  voulut  par  cet  échec 
détourner  la  déclaration  que  Louis  XIV  de- 
voit  faire  de  fon  mariage,  à  Tifliie  de  la 
campagne,  fi  elle  eût  été  heureufe. 
(a  )  On  trouve  les  mêmes  femimens  pour 
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Il  cvaliioit  à  30000  amcs  le  nom- 
bre des  Réfugies  François,  établis 
dans  la  feule  Ville  de  Londres ,  tous 
ayant  ^\n  métier  ou  des  fonds  dans 
le  commerce  plus  ou  moins  con- 
fidérables.  Il  avoit  ouï  dire  qu'une 
des  principales  raifons  qui  s'oppo- 
foient  à  leur  rappel ,  ctoit  rembar- 
ras où  cet  excédent  fubit  de  popu- 
lation pourroit  jetter  les  bureaux  du 
miniftère  dcja  affez  occupés  dans 
l'état  aduel  des  chofes  :  il  étoit  fans 
doute  mal  inflruit. 

Les  François  réfugiés  en  Angle- 
terre lors  de  la  révocation  de  FEdit 


itmnmx^sssm. 


la  France  ,  dans  une  lettre  de  Bierre  de  Blois 
à  Eudes  ,  évêque  de  Paris.  XXl^l  annos  in 
Angliâ  peregrinans ,  Unguam  quam  non  noveram  , 
audivi.  Heu  mihij  quia  inc'daîus  meus  prolonga- 

tus  eji  y  t"  non  e[l  qui  compatiarur  exuli  ! 

Nemofinem  imponet  peregrinarioni  meœ,  ut  fat- 
îçinfemel,  antefupremifpiritûsexhalationem,  in 
aère  nativo  mihi  liceat  refpirare  /...  Prœfules  Gaî- 
Haruniy  apud  quosfaâîusfum  tanquàm  alienigena  , 
mortuus  à  corde  ,  tanquàm  vas  perditum  ,  niihi 
nimls  ohduruerunt.  Veniat  aujîer  perjîans  cor  vef" 
trum  £7»  lïquefadat  illud  ,  Cr'c.  Petr.  Blsefeus. 
Epift.  160. 
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de  Nantes  ,  avoient  eu  pour  Pré- 
curfeurs  un  grand  nombre  de  mar- 
chands 6c  de  manufaduriers ,  qu'a- 
voient  chaiTé  de  France  les  fup- 
plices  ,  dont  ils  étoicnt  menacés 
fous  les  règnes  de  François  premier 
&:  de  Henri  II,  6c  les  menaces  dont 
leur  feére  avoir  été  Tobjet  fous  les 
cnfans  de  Henri  II.  Le  Confeil  d'E- 
douard VI  les  avoit  accueillis  avec 
toutes  les  attentions  que  pouvoient 
fuggérer  la  pitié ,  la  politique  &  la 
religion  envers  des  malheureux  dans 
lefquels  il  voyoit  des  frères  6c  une 
fource  de  nouvelles  richeffes  pour 

*■    Jk->  ».  t.V  w        y      -      !  • 

Elizabeth,lcur  continuant  les  mê- 
mes attentions  ,  les  avoit  portées 
jufqu'à  leur  accorder  des  temples 
6c  l'exercice  public  d  une  Religion 
oppofée  à  ]a  Religion  qu  elle  ve- 
noit  elle-même  de  fixer.  Elle  fe  fer- 
voit  auffi  d'eux  pour  entretenir  fes 
liaifons  dans  le  Continent  avec  le 
parti  qu'en  France  ,  en  Flandres  , 
6cQ,  elle  foutint  conftamment  de 


(a)V.  fupr.  Art,  Colonies  j  &:  les  Mémoi- 
res de  Clarendon  3  tom.  3. p.  176  &  fuiv. 
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fa  protcftion  ,  à  laquelle  la  Hoi- 
lande  dut  fa  liberté  &:  Henri  IV  la 
couronne. 

Jacques  premier  fuivit  le  même 
fyfléme  \  ou  plutôt  ;,  fans  fyfténrie 
fuivi  ,  il  laiffa  a  cet  égard  les  chc- 
fes  dans  l'ctat  oii  il  les  avoit  trou- 
vées. L'entêtement  de  Charles  pre- 
mier pour  la  liturgie  Anglicane 
&:  pour  l'Epifcopat ,  abandonna  au 
zèle  des  Evéques  les  non  -  Confor- 
miiles ,  dont  nos  Réfugiés  faifoient 
partie  :  tracaffés  &:  harcelés  ,  une 
partie  fe  jetta  en  Flandres  &:  en  Al- 
lemagne :  ceux  qui  tinrent  en  An- 
gleterre ,  s'attachèrent  ,  dans  les 
troubles  qui  fuivirent  ,  au  parti 
pour  lequel  fe  décida  la  viftoire , 
c'eft-à-dire  au  char  de  Cromwel  , 
qui  fçiit  les  confoler  des  perfccu- 
tions  épifcopales. 

Mis  par  rufurpateur  au  niveau  de 
la  nation  ,  ils  fe  fondirent  avec  elle 
d'une  manière  d'autant  plus  intime  , 
que  l'état  du  Calvinifme  en  France 
leur  fermoit  toute  efpérance  de  re- 
tour dans  leur  patrie.  Plus  occupés 
de  leur  négoce  que  de  leurs  généa- 
logies ,  ils  laiflèrenr  périr  les  traces 
d'origine    françoife ,   que   confcr- 
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voient  &  que  confervent  encore  Ie§ 
familles  nobles  de  Normandie  qui 
avoient  pafle  la  mer  avec  Guillaume 
le  conquérant. 

L'attachement  des  derniers  Réfu- 
giés pour  la  religion  de  leurs  pè- 
res ,  a  beaucoup  perdu  de  la  viva- 
cité quentretenoit  la  perfécution. 
Malgré  les  efforts  foutenus  d'une 
foule  de  2;ens  intéreifés  à  le  main- 
tenir  ,  Tlntolérantifme  a  également 
perdu  en  France.  La  tolérance  que 
ces  Réfugiés  trouveroient  dans  le 
fein  de  leur  patrie  .  achemineroit 
ce  qu  a  commencé  la  tolérance  An- 
gloife  :  la  facilité  de  gagner  les  mi- 
niftres ,  les  prétentions  aux  charges 
&  aux  emplois  ,  le  defir  de  jouir 
de  tous  les  droits  de  citoyen  ,  fe- 
roient  le  refte  [a),  Ainli  le  rempli- 


{a)  Pour  guérir  ces  gens  de  refprit  de  fac- 
tion ,  il  fiudroit  réimprimer  &  leur  mettre 
entre  les  mains  un  livre  intitulé  ,  ASles  du  Sy- 
node univerfel  de  la  Ste.  Réformation ,  imprimé 
en  1600.  Cette  fatye  au  ton  du  CathoUcon  , 
peut  porter  à  la  fadUon  huguenote  le  coup 
queporta  le  CathoUcon  à  la  faction  Catholi- 
que* 
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ront  fur  ces  partis  les  vues  de  Ga-  ^ 
nialielfur  tous  les  partis,  qui,  n'ayant 

rien  que  (Xlwxïn^ànjs'anéizntijjent  deux- 
mêmes  ,  au  fens  du  texte  des  aftes 
des  Apôtres  ,  ch.  y ,  6c  non  au  fens 
de  M.  Boifuet,  qui  iniinue  {:-i)  que, 
fuivant  le  confeil  de  Gamaliel,  tout 
ouvrage  qui  n'a  rien  que  d'humain, 
doit    être    diffipé. 

Je  prédis  à  hi  France  les  malheurs  qui 
Vont  défolée  dans  les  XFî^  &  XFII^ 
Jiècles  j  Ji  elle  vient  à  fe  relâcher  des  loix 
d'une  fdge  vigilance  &  d'une  jufte  févé- 
ricé  à  l'égard  des  ProtefianSj,  difoient  , 
en  1756  ,  les  Jéfuites  ,  par  l'organe 
d'un  lieur  de  Cavérac  (  h  ).  C'eft-a- 
dire  qu'il  eût  fallu  chaiîer  tous  les 
Parifîens ,  quand ,  fous  Charles  V  , 

(â)Hift. des  Variations.  L.  X.  §.  jj.  SolU 
îudinem  faciunt ,  pacern  vacant.  Tacit. 

(  ^)  Le  Clergé  de  France,  prophétifant  auflfi 
jufte,  difoit  à  Louis  XIV,  en  1680,  par  la 
bouche  de  TAbbé  Colbert ,  Coadjuteur  de 
Rouen  :  La  POSTÉRITÉ  regardera  la  févérité 
de  votre  Majejîé  envers  ceux  qui  fe  trouvent 
malheureufement  féparés  de  l'E^life  ,  comme  la. 
fource  de  vos  profpérités  G'  le  comble  de  votre 
gloire:, 


38i 


Londres. 


ils  furent  Maillottins  ,  Armagnacs 
fous  Charles  VI  ,  Ligueurs  fous 
Henri  IV ,  6^  Frondeurs  fous  Anne 
d'Autriche ,  Janfeniftes  fous  le  père 
Tellier.  Cette  jujh  févérïté  j  diroit 
Tapologifte  du  maffacre  de  la  Saint 
Barthelemi,  eût  prévenu  les  maux 
qui  dcfolèrent  la  France  fous  ces 
malheureufes  époques.  De  pareds  re- 
medcs  font  pires  que  le  mal ,  difoit  le 
fage  la  Noue ,  fi  Von  peut  appel! er  re- 
mèdes y  les  effets  de  la  plus  cruelle  yen- 
geance. 

Une  politique  éclairée  a  ,  dans 
ces  circonftances  ,  les  mêmes  ref- 
fources  que  la  médecine  :  par  les 
remèdes  ou  par  la  patience  ,  elle 
parvient  à  détruire  le  mal ,  en 
confervant  le  malade  ,  &  en  le 
rendant  à  fa  première  vigueur  :  en 
fuivant  cette  comparaifon  ,  le  rap- 
pel des  Proteftans  feroit  un  miracle 
de  réfurredion.  ce  Les  beaux  jours , 
^3  difoit  le  grand  Boffuet,  peuvent 
^5  faire  ce  que  les  mauvais  auront 
•>3  gâté ,  &:  c'eft  vouloir  trop  de  mal 
î5  aux  chofes  humaines  que  de  join- 
^3  dre  aux  maux  qui  naiflent  d'une 
*>3  cfFervefcence  pafTagere  ,  un  re- 
^^  mède  pire  que  le  mal  même«. 
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Le  Dcfpotifmc  Oriental  ne  içut 
jamais  s'affurcr  fcs  conquêtes  ,  qu  en 
enlevant  les  habitans  des  provinces 
conquifes.  La  politique  Romaine 
les  attachoit  à  l'Empire  par  la  fra- 
ternité qu'elle  établiilbit  entr'eux 
èc  Tes  propres  citoyens  :  elle  ne  leur 
en  impoioit  par  la  force  ,  que  dans 
des  initans  critiques  :  ces  initans  paf- 
fés ,  le  vaincu  redevenoit  l'ami  ;,  le 
concitoyen  ,  le  frère  du  vainqueur. 
Telle  fut  Tiflue  de  la  guerre  fociale  , 
guerre  auffi  allarmante  par  fes  cir- 
condances  &:  par  fon  objet,  que 
par  les  maux  qu'elle  pouvoir  faire 
préfager  pour  l'avenir.  Ainfi  en  a 
uié  la  France  à  l'égard  des  Jéfuites. 
Ils  n'étoient  dangereux  que  par  leur 
union ,  elle  s'elt  contentée  de  les 
défunir  ,  en  profcrivant  l'Inftitut 
qui  les  lioit  :  elle  n'a  expatrié  que 
ceux  qui ,  ayant  préféré  une  patrie 
artificielle  à  leur  patrie  naturelle  , 
peuvent  fe  livrer  aux  regrets  que  met 
Virgile  dans  la  bouche  des  Grecs 
jettes  en  Italie  après  le  fiège  de 
Troye  (  ^  )  j    mais  revenons  à  nos 


\  a.)  Quicumqae  Uiacos   bello   violavimus 
agros , 
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François  réfugiés  en  Angleterre. 
Traverfant  un  jour  une  églife  pa- 
roilliale  ,  j'y  donnai  dans  une  cohue 
de  femmes  dont  une  m'attaqua 
aflez  aigrement  fur  la  dureté  de  la 
France  à  Tégard  des  Réfugiés  ;,  de  la 
claffe  defquels  étoient  la  plupart  de 
ces  femmes.  Après  lui  avoir  protefté 


SuppVich  Se  fafius  pœnasexpendimus  omnes, 
VelPriamo  miferanda  maniis. 

Virg.  JEneid.  L.  ii.  F.  2  y  y. 
VoyeZj  fur  leur  état  adtuel,  la  nouvelle  édition 
des  obfervations  fur  lltalie  &  fur  les  Italiens. 
Tome  3. p.  rç  &  16,  Ton  y  peut  ajouter  la 
tirade  d'une  tragédie  donnée  en  17  ji  ^  au  Col- 
lège de  Louis-le-Grand,  par  le  P.  Geoffroi , 
&  qui  fait  partie  de  l'extrait  de  cette  pièce, 
inférée  au  Mercure  de  Mai  1753. 

La  vengeance  des  Rois  ,  comme  celle  des  Dieux  , 
Diffame  les  endroits  qui  fument  de  fes  feux  : 
Elle  répand  au  loin  la  vapeur  de  l'orage  , 
Ec  l'odeui:  de  la  foudre  infeûe  le  nuage  : 
Avec  ceux  qu'a  frappé  ce  courroux  redouté  , 
Le  plus  foible  commerce  eft  dès-lors  évité  : 
Ils  portent  la  terreur ,  &c  leur  vue  elFrayante 
lafpire  à  qui  les  voit  un  refped  d'épouvante  : 
Tout  tremble  ,  fuit,  s'éloigne  j  &  G^  femblable  à  toi , 
Quel  ju'intiépide  ami  daigne  garder  fa  foi , 
C'oll  un  prodige  alors  ;  ce  iid\  plus  un  exemple. 

que 
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que  je  n'avois  ni  part,  ni  influence 
dans  la  conduite  dont  elle  fe  plai- 
gnoit  :  je  profitai  de  Toccafion  pour 
favoir  robjetde  l'attroupcmeutdont 
elle  faifoit  partie  \  elle  me  répon- 
dit de  mauvaife  grâce  que  la  paroiffe 
diftribuoit  ce  jour-là  les  aumônes 
du  mois  :  que  la  charité  des  An- 
glois  étoit  la  caufe  &:  le  principe 
du  fuccès  dont  Dieu  béniflbit  tou- 
tes leurs  entreprifes  :  qu  il  regarde- 
roit  toujours  dans  fa  colère  un 
royaume  qui  s'étoit  coupé  bras  &: 
jambes  pour  en  livrer  le  rcfte  aux 
Jéfuites  :  que  des  François  le  trou- 
voient  forcés  de  prier  Dieu  contre 
la  France  en  faveur  de  l'Angleterre  : 
qu'enfin  tout  François  qui  ne  tra- 
vailloitpas  aouvrir  les  yeux  de  Louis 
XV  fur  les  raifons  de  politique  de 
de  religion  qui  dévoient  le  déter- 
miner à  rétablir  l'Edit  de  Nantes , 
participoit  au  péché  pour  lequel 
elle  m'aifura  que  Louis  XIV  briiloit 
en  enfer  avec  tous  les  Jéfuites.  Plu- 
fleurs  femmes  ,  toutes  parlant  Fran- 
çois, fe  joignirent  à  la  converfa- 
tion  :  je  ne  me  tirai  de  leurs  mains 
qu'en  leur  difant  qu'à  mon  départ 
de  Paris ,  j  y  avois  ouï  aiTurer  que  le 
Tomç  IL  R 
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Confeil  ctoit  décidé  a  l'ouvrir  la 
■France  a  tous  ceux  qui  voudroient 
y  retourner.  L  affaire  des  Calas  etoit 
entrée  dans  cette  converfation  : 
ces  femmes  en  lavoient  tous  les  dé- 
tails :  elles  la  rcgardoient  comme 
une  affaire  de  religion  :  elles  pré- 
tendoient  que  c'etoit  en  haine 
des  reformes  que  Calas  a  voit  été 
lacrifié  :  elles  crioient  que  ce  jeu 
cruel  n'avoit  été  joué  à  autre  in- 
tention que  de  détourner  le  louve- 
rain  de  toutes  vues  qui  pourroient 
tendre  au  rappel  de  les  anciens  Su- 
jets. 

Les  Réfugiés  n"ont  plus  pour  les 
dogmes  Calviniftes  cet  attache- 
ment que  fortilioient  la  violence  &  la 
rage  qu'avoicnt  leurs  pères  ou  leurs 
ayeux  ,  de  fe  voir  forcés  dans  leur  reli- 
gion [ù) y  mais  ils  fe  fouvienncnt 
douloureufement  de  cette  violence, 
fur  laquelle  ils  me  renvoyoicnt  à 
l'ouvrage  que  publièrent  en  1684 
les  Jéfuites  de  Lyon  y  fous  ce  titre  , 
la  France  toute  Catholique  j  àC  au  Man- 


(a)  Jurieu,  accompliflferacDt  des  Prophé- 
ueSf 
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dcment  de  M.  Boffuct  ,  adreflli  eu 
i6%6  aux    nouveaux  convertis  de 
fon   Diocèfe ,   pour  les  exhorter  à 
faire  leurs  Pâques,  et  Que  je  n  entende 
'i^ plus  ,  dit  M.  BolTuet  en  le  termi- 
>5nant,  qu'il  y    en  ait  parmi  vous 
»3  qui  s'éloignent  des  inftrudions  &c 
^>  des  catéchifmes ,  de  peur ,  comme 
"  dit  TApôtre  ,  que  ,  ne  vous  trou- 
>5vant  plus    tels  que  je  vous   fou- 
55  haite  ,  vous  ne  me  trouviez  pas 
)3  auffi  tel  que  vous  me  fouliaitez..., 
«  Répondez-moi,  ajoûte-t-il  ,  lequel 
^3  des  deux  voulez-vous  ,  que  j'ailîe 
'5  avec  vous  avec   la  verge  ou  l'ef- 
'5  prit  de  douceur  ?  i.  Cor.  iv.  21  55, 
Or,  difent  les  Réfugiés,  fi,  aux  portes 
de  Verfailles  &:  de  Paris,  un  Prélat 
auffi  tempéré  queM.Boiluet ,  ufoit 
avec  les  convertis  de  fon  Diocèfe , 
qui  s'étoient  prêtés  aux  vues  de  la 
Cour ,  d'un  langage  auffi  menaçant, 
quelles  dévoient  être    les  violences 
qui  s'exerçoient  dans  les  Provinces 
éloignées  ,  envers  les  Proteilans  en- 
core attachés  à  la  religion  de  leurs 
pères  ? 

Ces  rigueurs  mettant  les  Protef^ 
tans  François  dans  la  dure  n^cef- 
fitc  de  s'expatrier,  des  convertiiTeurs 
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qui  nViuroient  eu  en  vue  que  le 
làlut  des  cnncs  de  leurs  frères  ,  n'au- 
roient  pas  choifi  un  moyen  qui 
les  perdoit  fans  retour.  En  effet,  fi 
les  François ,  d'où  defcendent  les 
quarante  ou  cinquante-mille  Réfu- 
gies anjourd  hui  répandus  en  An- 
gleterre étoient  demeurés  en  Fran- 
ce ,  une  partie  de  leur  poftérité  , 
foit  par  convidion  ,  foit  par  laffi- 
tude  ,  foit  par  inconftance ,  foit  par 
mille  raifons  que  font  naître  le 
tems  &:  les  circonftances  ,  ^  feroit 
rentrée  dans  le  giron  de  l'Fglife  ; 
vers  laquelle  toutes  vues  de  retour 
leur  font  fermées  en  Angleterre  , 
&:  la  perte  de  leurs  âmes  fut  dans 
le  principe,  &  elle  ell  encore  au- 
jourd'hui par  cette  caufe  continuée, 
le  fruit  d'un  zèle  auffi  peu  mefuré 
lur  les  intérêts  de  la  religion,  que 
fur  ceux  de  l'JÉtat.  . 


Fin  dufcçond  Volume. 
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